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SUITE DU LIVRE II. 

O N tint tumultuaxrement une assemblée 
des états ; les avis les plus violens alloieiit 
à prendre les armes sur le champ ^ et , pour 
se venger , a porter le fer et le feii dan» 
le territoire de Rome. Mais Tullus qui 
conduisoit cette affaire , leur conseilla , 
avant que d'éclater , d'appeler Coriolan 
dans leur assemblée. « Ce capitaine , leur 
» dit-il^ dont nous avons tant de fois 
» éprouvé la valeur, à présent plus en- 
y^ nemi des ^Romains que les Volsques, 
;» semble ay^ic été conduit ioi. pour ré;;} 

II, A 
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,31: REVOLUTIONS 

)) tablir nos afFaires , et il ne nous don* 
» nera point de conseils dont il ne pàr- 
» tage les périls de l'exécution » . 

Le Romain fut appelé et introduit dans 
l'assemblée ; il y parut avçc une conte- 
nance triste. et ferme en même temps : 
tout le monde a voit les yeux tournés sur 
un homme qui leur avoit été plus re- 
doutable que tous les Romains ensemble , 
et on l'écouta avec ce respect que s'al- 
,tire toujours le tanérite persécuté. 

a Personne de vous n'ignore , leur 
» dit-: il , que j'ai été condamné à un exil 
» perpétuel , par la malice ou par la foi- 
» blesse de ceux qui en sont les auteurs 
» ou les complices. Si je n'avois cher^îlié 
n qu'un asyle , je pou vois me retirer , ou 
» chez les Latiiis nos alliés , ou dans qnel- 
» que colonie Romaine. Mais une vie si 
n obscure m'eût été insupportable , et j'ai 
n toujours cru qu'il valoit nticux y re- 
» noncer , que de se voir réduit à ne pou* 
» voir, nl"servirses amis /ni se venger 
» de ses etmetnis* Teile est ma disposi* 
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» tion ; je cherche à mériter par mon 
» épée Pasyle que je vous demande : joi* 
» giions nos ressentimens commux^s. Vous 
» n'ignorez pas qX^e ces citoyens ingrats, 
» qui m^ont banni si injustement , sont 
» vos plus cruels ennemis ; Rome , cette 
» ville superbe , vous menace de ses fers. 
» n est de votre intérê*fcd\ffoiblir des 
» voisins si redoutables : je voir avec 
» plaisir que vous vous disposez à renou- 
» veller la guerre ; el j'avoue que c'est 
» l'unique moyen d'arrêter les progrès 
» de cette ambitieuse nation. Mais pouir 
» cendre cette guerre heureuse , il &ut 
3> qu'elle soit juste devant les dieux ,l>u 
» du moins qu'elle le paroisse devant les 
» hommes : il faut que le motif ou le 
D prétexte qui vous fera reprendre les 
» armes , intéresse vos voisins , et vous * 
» procure de nouveaux alliés. Feignez 
» que vous aspirez à conveftiir la trèvis 
» qui est entre les deux nations en une 
» paix solide ; que les ambassadeurs que 
» . vous enverrez à Rome ne demandent 
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4 R.É VOLUTIOKS 

» pour toute condition que la restitution 
» des terres qui vous ont été enlevées, 
» ou par le malheur de la guerre, ou 
yt dans des traités forcés. Vous n'ignorez 
j) pas que le territoire de Rome , dans 
» l'origine de celte ville , h'avoit au plus 
» que cinq ou six milles d'étendue. Ce 
» petit canton est devenu insensiblement 
J) un grand pays , par les conquêtes , oa , 
» pour mieux dire , par les usurpations 
J) des Romains. Volsques, 5abins,Eqùes, 
» Albins , Toscans , il n'y a point de peu- 
y> pies dans leur voisinage dont ils n'aient 
3) envahi des villes et une partie du ter- 
» ritofre. Ce seront autant d'alliés qui se 
» joindront à vous dans une affaire qtri 
» vous est commune, et qui vous intè- 
» resse également. 

» Si les Romains , intimidés par* la 
» crainte de vos armes , se disposent à 
ji vous rendre les villes , les bourgs et les 
» terres qu'ils vous ont enlevés , pour 
3) lors, à votre exemple , les autres peu- 
tt pies d'Italie redemanderont chacun lea 

DigitizedbyVjOOQlC 



Romaines. Li</. lî. ^ 5 
ï> fonds dont on les a dépouillés : ce qiri 
» réduira tout d'un coup cette fière na- 
» tion à la même foiblesse où elle étoit 
» dans son origine. Ou si elle entreprend, 
» comme j e n'en doute pas , de retenir ses 
» usurpations par la force des armes, alors 
» vous aurez dans une guerre si juste et 
» les dieux et les hommes favorables. Vo$ 
î) alliés s'iiniront plus étroitement avec. 
î) vous , il se formera une ligue redouta- 
1) blè et capable de détruire , ou du moins 
». d'humilier une république si superbe/ 
» Je ne vous parle point du peu de capa- 
» cité que j'ai acquise dans les armées : 
» solda f ou capitaine , dans quelque rang 
» que vous me placiez , je sacrifierai vo- 
)) lontiers tna. vie pour vous venger do 
» nos ennemis communs ». 

Ce discours fut écouté avec plaisir , 
comme tous ceux qui intéressent et qui 
flattent nos passions. On résolut la guerre ; 
la communauté des Volsques en confia la 
conduite, à Tullus et à Coriolah; et pour 
attacher le Rdmain plus étroitement a Ist 
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Dation desVolsques , on Iqî déféra la qua- 
lité de sénateur. On' dépêcha en même 
temps , suivant son avis , des ambassa- 
deurs à Rome. Ils n'y furent pas plutôt 
arrivés., qu'ils représentèrent au sénat, 
que leurs supérieurs , a l'exemple de» 
Latins, aâpiroient à la qualité d'alliés dq. 
peuple Romain ; mais pour rendre cett^ 
union inaltérable; « Nous demandons, 
» dirent ces ambassadeurs , que la repu* 
» blique nous restitue les villes et le$ 
» terres que nous af ons perdues par le 
» malheur de la guerre. Ce sera le g^QQ 
» / assuré d'une paix solide, et durable : 
Ti autrement nous ne pourrions pas nou9 
» dispenser de les reprendre par la fore» 
» des armes». 

V Ces ambassadeurs s'étant retirés , le sé- 
nat n'employa pas beaucoup de temps à 
délibérer. On ne savoit à Rome ce que 
c'étoit que plier sous des menaces ; et 
•c'étoit une maxime fondamentale du gou-« 
vernement , de ne céder pas même à des 
ennemis victorieux ; ainsi on fit bientôt 
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rentrer les ambassadeurs. ï^e premier 
consul leur répondit^e;! peu de mots , que 
la crainte ne feroit jamais rendre aux Ro- 
«'mains c^ qu'ils avoient conquis^ar leur 
yaleur , et que si les Volsqués^prenoient 
lés premièrs^les armes ^ les Romains ne les 
quitteroient que les derniers. On les con^ 
gédia ^ensuite. Le re|oi|r de ces ambassa- 
deurs fut suivi 4e la déclaration de la 
gjierre. Tullus et Cor^olan , qui avaient 
prévu la réponse du sénat , tenoiçnt leur? 
troupes prêtes à entrer çn action. Tnl- 
jtts , avec un corps de réserve , res|a dans 
le pays pour en défendre l'entrée aux en^ 
nemis , pendant que Copplan , à la têtç 
4e la principauté armée , se jpta. sur les 
terres des Romains et de leurs alliés, 
avant q^e les consuls eussent pris aucijmç 
mesure pour lui résister. Selon Tite Live, 
il chassa d'abord de Circée une colonie 
de Romains qu'on y avoit établie ; mai» 
Denys d'Halicamasse prétend que les ba- 
bitans , intimidés par l'approcbe de l'en-* . . 
nemî , ouvrirent les portes , et que Co* 
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ricifan se contenta d'en tirer des vivres et 
des habits pour ses soldats. Il enleva en- 
suite aux Romains , Satricum, Longul , 
Polusca et CorioJes,, qu'ils avoient con- 
quises depuis peu de temps, sur les Vols^ 
ques ; il prit encpre Corbion , Vitellie , 
^rebie , Lanique et Pêdum ; Voles , pour 
avoir voulu se défendre ,• fut emportée 
l'épée à la main , et ses habitans exposés 
â la'îureur d'un ennemi victorieux et ir- 
ïité. Les soldats de Goriolan répandus dans 
la campagne , portoient le fer et le feu de 
tous les côtés. Mais, dans' ce pillage et 
cet incendie général , ils avoient d^s or- 
dres secrets d'en exempter les maisons iet 
les terres des patriciens. Coriolan afFec- 
toitune distinction si marquée, soit par 
son ancien attachement pour ceux de cet- 
ordre , soit , comme il est plus vraisem- 
blable , pour rendre le sénat suspect au 
peuple , et augmenter les dissensions qui 
^toient entre les uns et les autres. 

Cette conduite eut tout PefFet qu'il en 
avoil prévu, Lejpeupl© ne manqua pas 
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Romaines. Lii^, II. 9 

d'accuseï publiquement le sénat d'être 
d'intelligence avec Coriolan, et de l'avoir 
fait venir exprès à la tète d^une armée 
pour abolir la puissance tribunicienne» 
' Les patriciens de leur côté reprochoient 
au peuple qu'il avoijt forcé un si grand ca- " 
pitaine à se jeter par désespoir parmi les 
ennemis. Les soupçons, la défiance, la 
haine régnoienl dans l'un et l'autre parti : i 
et dans ce désordre on songeoit moins à 
repousser les Volsques , qu'à décrier et à 
perdre IJennemi domestique. Les deux 
consuls , cachés derrière les murailles do 
Rome , ne faisoient des levées que lente- 
ment. Spurius Nautius , et Sextus Furius^ 
qui leur succédèrent , ne firent pas paroî- 
tre plus de courage et de résolution. On 
voyoit bjen qu'ils craignoient de se com- 
mettre avec un si grand capitaine. Le 
peuple même et les tribuns , si fiers dan^ 
^a place publique , ne se pressoient point 
de donner leurs noms pour se faire enrô- 
ler ; personne ne vouloit sortir de Rome , 
•oit qu'ils ne fussent pas prévenus en ia^ 
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veur deleurs généraux, soit qu'ils se vis- 
sent abandonnés de leurs alliés, qui 
avoient changé avec la fortune. 

Coriplan ne trouvant point d^armée en 
campagne qui s'opposât à ses desseins , 
avance toujours , emporte Lavinium^jet 
vient enfin camper aux fosses Cluilien-. 
Etes , à cinq milles de Rome. . Q 

Au bruit der ses heureux succès , la 
plupart des Volsques accourent dans l'ar- 
ipée de Coriolan ; les soldats même de 
TuUus , dans respér;ance de la prise et da 
pillage de Rome , abandonnent Ipur gé- 
néral ^ et publient (p'ils n'en réconnois- 
sent point d'autre que le Romain : ce fut 
comme une nouvelle victoire (Jnè Corio- 
lan remporta sur TuUus, et qui kissa d^ 
vifs ressentira ens dans le cxEur du Vols^ 
que. Toute l'Italie avoitles yeux tournés 
sur les Romains et les Volsques , qui , 
par le seul changement de généraux , en 
éprou voient un si grand dans leur for» 
tune ; tant il est vrai que les forces d^un 
état consistent ipoins dans le npmbre et 

Digitized byLjOOQlC 



Il O MA I W E S. LiV. IL 11 

le courage des troupes , que dans la ca- 
pacité de celui qui les commande. La 
consternation étôit générale dans Rome. 
Le peuple, qui du haut de ses murailles 
voyoil les ennemis répandus dans la cam- 
pagne, deîT.arde la paix avec de grands 
cris. On dit tout haut dans la place qu'il 
faut casser l'arrôt de condamnation qui 
avpit été porté oojitre Coriolan , et le 
rappeler de son exil ; enfin ce même peu- 
ple , qui venoit de le bannir avec tant de 
fureur , demande son retour et son rap--s 
pel avec la même violence. 
. La plupart des patricien^ s'y opposè- 
rent , soit pour éloigner le soupçon qu'il» 
eussent conservé la moindre intelligence 
avec lui^ ou seulement par cet esprit de 
générosité si ordinaire parmi les Ro~ 
fiftains , de ne marquer jamais plus d'é- 
loignement de la paix que dans les mau- 
^vais succès. Il sortit alors du sénat celt» 
réponse si fi,èrè et si hautaine , mais qui 
fut mal /Soutenue dans la suite : « Que Ips 
> ,Rom&ins n'accorâeifdi^nt jamais tï&tià 
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12 RÉTOLUTIONS 

» un rebelle , tant qu'il auroit les armes 
^» à la main ». 

Coriolan , instruit et irrité de cette 
réponse , lève son camp , marche droit 
à Rome , et investit la place , comme 
pour enT former un siège. Un dessein ^ 
hardi jette les patriciens et Te peuple dans 
une consternation égale ; tous manquent 
de cœur et de résolution 5 la- haine cède 
à la peur. Pour lors le sénat et le peuple 
conviennent également de demander la 
^aix : on envoie des députés à Coriolan , 
et on choisit mêjne pour cette négocia- 
tion cinq consulaires , et ceux du sénat 
qui avoient fait paroître plus d'attache- 
ment pour ses intérêts. 
- Les Volsques firent passer ces députés 
au milieu de deux rangs dé soldats qui 
étoient sous les armes *> et Coriolan , en- 
vironné de 8GB principaux officiers , les 
reçut assis sur son tribunal , avec la*fierté 
d'un ennemi qui vouloit donner la loi. 

Les Romains l'exhortèrent en des ter- 
mes touchons 6t modestes j à donner la 
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paîx et à Pune et ^l'autre nation , et ils 
le conjurèrent de ne pousser pas si loin 
les avantages que ses armes donnoient 
aux Volsques , qu'il en oubliât les inté-^ 
rets de sa patrie. Mais ils n'en rapportè- 
rent qqe cette rigoureuse réponse : qu'on 
pourroit traiter de la paix en rendaat 
aux Volsques le pays qu'on leur avoit 
enlevé , en donnant à ces peuples le 
même droit de bourgeoisie que les Latins 
avoient obtenu , et en rappelant les- co- 
lonies Romaines des villes dont ils s'é- 
toient. emparés injustement. Coriolan 
ayant traité avec tant de hauteur ce qui 
regardait les intérêts publics, prit des 
manières plus gracieuses avec les en- 
voyés. Il leur offrit en particulier de 
leur faire tous les plaisirs qu'ils pou voient 
justement attendre d'un ancien ami. Maiâ 
. ces généreux Romains ne lui demandè- 
rent pour iQUte grâce, que de vouloir 
bien éloigner ses troupes de la campagne 
de Rome , pendant que le sénat, et le 
peuple se détermineroieat ; soit pour la 

II. B 
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guerre , soit pour la paix. Corîolan y à 
leur consiciération , accorda treirte )ours 
de trêve pour le seul territoire de Rome : 
il congédia ensuite ces dt'pulés, avecles- 
quels il étoit convenu que le sénat lui 
renverroit une répons» décisive dans les 
trente joiirs. Il employa ce. Itetrtps k pren- 
dre encore différentes villes* des Latins ; 
et après cette expédition , il parut de 
nouveau aux portes de Rome avec toute 
son ^rmée. 

On lui envoya aussi-tôt de nouveaux 
députés, qui le conjurèrent de n'exiger 
rien qui ne fût convenablç à la dignité 
du nom Romain ; mais Coriolan , natu— 
Tellement dur et inflexible , sans colère 
apparente et aussi sans pitié , lear répon- 
dit sèchement , que les Romains n'aToiexi t 
point d'autre parti à pre;idrc que la gncnr^ 
re ou la restitution ; qu'il ne leur don-» 
noit plus que trois jours pour se déter^ 
mincr ; qu'après ce terme , il ne leur se- 
roit |>as permis de revenir dans soin 
éamp. 
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Le retour de ces envoyés augmenta 
la consternation publique. Tout le monde 
court aux armes ; les uns se postent sur 
les remparts ; d'au ires font la garde aux 
portes , de peur d'être trahis par les par- 
tisans secrets de Coriolan ; quelques-uns 
se fortifient même jiïsques dans leurs mai« 
sons, comme si l'ennemi eût déjà ^té maî- 
tre delà ville. Dans cette confusion , il 
n!y avoit ni discipline , ni commande- 
ment. Les consuls , qui ne savoient que 
craindre , sembl'oient avoir renoncé aux 
ibnctions de leur dignité : on n'entendoit 
pins parler des tribuns. Dans cette terreur 
générale, les particuliers ne prenoient 
l'ordre , pour ainsi dire, que de leur ti- 
midijté. Ce n'étoient plus ces Romains si 
£ers et si intrépides ; il sembloit que le 
courage de cette nation fut passé avec Co- 
riolan dans le parti des. Volsques. Le sé- 
nat s'assemble ; ce ne sont que conseils sur 
conseils , on ne forme aucun dessein digpe 
du nom Romain , tout se termine à en- 
voyer de nouveaux députés à l'ennemî j 
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et pour le fléchir , on emploie les mînî^-r 
très de la religion. 

Les prêtres , les sacrificateurs', lès au- 
gures , elles gardiens des choses sacrées, 
revêtus de leurs habits de cérémonie , 
sortent de Rome comme en procession. 
Ils entrent dans le qamp ennemi avec une 
contenance grave et modeste, propre à en 
imposer à la multitude. Celui qui portoit 
la parole , conjure Cpriolan , par le res- 
pect du aux dieux, et par tout ce que la 
religion a de plus sacré , de donner la paix 
à sa patrie ; mais ils le trouvèrent égale- 
ment dur et inexorable. Il leur rebondit 
que ce qu'ils demandoient dependoit 
uniquement des Romains , et qu'ils au- 
roient la paix dès qu'ils se mettroient en 
état dé restituer les pays qu'ils avoient 
usurpés sur leurs voisins. Il ajouta qu'il 
n'ignoroit pas que les premiers rois de 
Rome , pour exciter l'ambition des Ro- 
mains et justifier leurs brigandages , 
avoient eu l'adresse de répandre dans le 
public , que les dieux d^tinoient l'em»* 
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pîre du monde à la ville de Rome. Que 
le sénat avoit pris grand soin d'entretenir 
une opinion que la religion rendoit res- 
pectable 'y et que le peuple , prévenu et 
entêté de ces visions , trouvait justes et 
saintes toutes les guerres qui alloient à 
l'agrandissement de leur patrie ; mais que 
les voisins de Rome ne se croyoient pas 
obligés de se soumettre , sur des révéla- 
tions si suspectes et si intéressées. Que la 
conjoncture présente en justifiok as^ez 
la fausseté , qu'il, ne pt^uvoit leur dissi- 
muler qu'il étoit sûr d'emporter la place 
en peu de temps. Que les Romains , pour 
ne pas rendre des terres injustement ac- 
quises ,, s'exposoient à perdre leurs pro- 
pres états •, et que pour lui il proîestoit 
devant les dieux qu'il étoit innocent de 
tout îe sang qu^on n'alloit répandre que 
par leur opiniâtreté à retenir le fruit de 
leui*s usurpations. Ayant ensuite donné 
quelques marques de respect et de véné- 
ration extérieure , q»'il croyoit devoir 
k la sainteté de leur, caraôlère, il le* 
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renvoya sur. le champ, et sans vouloir 
rien relâcher de ses premières proposi- 
tions. 

Quand on les vit revenir à Rome sans 
avoir pu rien obtenir , on crut la répu- 
blique à la veille de sa ruine. Les temples 
n'étoient remplis que (Je vieillards , de 
femmes, d'enfans , qui tous, les larmes 

• aux yeux et prosternés aux pieds, des au- , 
tels, demandoient aux dieux la conser- 
vation de leur patrie. Telle étoit.la tri^e 

. situation de la ville, lorsqu'une Romaine 
appelée Valérie , sœur de Valérius Pu- 
blicôla , comme émue par une insjnratioit 
divine, sortit du capitole, accempagnéo 
d'un grand nombre de femmes de sa con- 
dition , auxquelles elle «voit communiqno 
Son dessein^ et fut droit à la maison de 
Vêtu rie , mère de Coriolan. Elles la trou-. 

Wèrent avec Volumnie , femme de co 
Romain , qui déploroient leurs propres 
malheurs et ceux de Rome. 

Valérie les aborda avec un air de tris^- 
tf fse convenable à Tétat présent de lu 
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répabliqne : et Ce sont des Romaines , 
» leur dit-elle , qui ont recours à deux 
» Romaines pour le salut, de leur pairie 
9 commune. Ne souffrez pas , femmes iU 
» lastres , que Rome devienne la proie 
» des Volstjues y et que nos ennemi» 
» triomphent de notre liberté. Venez avec 
» npas jnsqaes dans le camp de Coriolan 
» lai demander la paix pour ses conci- 
se ioy^DS : toute notre espérance e^t dans 
» ce respect si connu er dans cette ten- 
Ji dre affection 4)u'il a toujours eus pour 
» ilnc mère et pour une femme s\ ver- 
> tueuses. Priez, pressez^ conjurez. Un 
9 si homme de bien ne pourra résister à 
» vos larmes. Nous vous suivrons toutes 
» avec nos enfans : nous nous jeterons 
« à ses pieds. Et qui sait si les 4i®ux, 
» touchés de notre juste douleur , ne 
-m conserveront point une ville dont il 
» semble que les hommes abandonnent 
9» la défense » ? . 

I^s larmes que Valérie répnndoît en 
t(KnidanGe^ interrompirent un discours 
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6Î ton chant, auquel Véturie répondit avec 
une tristesse égale : « Vous avez recours, 
» Valérie , à une foibiesse ressource , en, 
» vous adressant à deux femmes abîmées 
» dans la douleur. Ùepuis ce nmlheureux 
» jour où le peuple furieux -bannit si in- 
» justement Coriolan , nous vîmes dis- 
3) paroître ce respect filial et cette ten- 

' » dre affection qu'il avoit eus j usqu'alors 
» pour sa mère et pour une femme très- 
» chère. Au sortir de Vassemblée où il 
« » venoit d'être condamné, il nous aborda 
» d'u/i air farouche , et après être de- 
» meure quelque temps dans un momo 

,)) silence: C'en est fait ^ nous dit -il, 
)) Coriolan est condamné ; des citoyens 
» ingrats viennent de me bannir pour 
)) toujours du sein de ma patrie. Sou- 
» tenez ce ct)up de la .fortune" avec ua 
)) courage digne Ae'deux Romaines. Je 
» vous recommande mes enfans : adieu , 
» je pars , et j'^andonne sans peine une 
» ville Où y on n^ peut souffrir les gens 
» de bien. Il s'échappe en disant ces mots« 
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» Nous nous mîmes en état de le suivre : 
» je tenois son fils aîné par la main , et 
» Vôlumnie, qui fondoiJt en larmes , por- 
» toil le plus jeuae dans ses brats. Pour 
» lors se tournant vers nous : N'allez pas 
» plus loin, nous dit- il, et finissez des 
» plaintes inutiles. Vous n'avez plus de 
»' fils , ma mère ; et vous , Volumine , la 
?> meilleure de toutes les femrties , votre 
» mari est perdu pour vous. Fassent les 
» dieux que vous en trouviez bientôt un 
» autfe digne de votre vertu , et plus 
» heureux que Coriolan l Sa femme , à un 
» discoi^rs si dur et si inhumain , tombe 
» évanouie; et pendant que je cours à 
» son secours, il nous quitte brusquement- 
M avee la dureté d'un barbare , sans dai- 
» gner recevoir nos derniers embrasse- 
^> mens, et sans nous donner , dans une si 
» grande afljiclion , la plus légère marque 
j> de compassion pour nos malheurs. Il 
» sort de Rome seul, sans domestiques, 
» sans argent , sans nous dire seulement 
» de quel côté il tournoit ses pas. Depuis 
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)> qu'il nous a abandonnée», il ne s'est 
» point informé dç sa famille , et ne nous 
n a point donné de ses nouvelles ; ensorte 
» qu'il semble que dans la haine géné- 
)) raie qu'il fait paroîtr e contre sa patrie , 
» sa mère et sa femme soient ses plus 
)> grand? ennemis. 

)> Quel succès pouvez-vous donc espé - 
» xer de nos prières auprès d'tin homme 
» si iitiplacable ? Deux femmes pourront* 
» elles fléchir ce cœur si dur ^ que les 
Il ministres même de la religion n'ont pu 
>» adpucir? Et, après tout , que luidirai-je? 
» que puis-j e honnêtement exiger de lui ? 
» Qu'il pardonne à des citoyens ingrats 
. ii qui-l'ont traité comme un homme noirci 
u des plus grands crimes? qu'il ait pitié 
M d'une populace furieuse qui n'en a point 
)i 'eu de son innocence ? et qu'il trahisse 
» une nation , qui non-seulement lui a 
» ouvert un asyle , mais même qui l'a pré- 
)) féré à ses plus illustres citoyens dans le 
» commandement des armées ? De quel 
» îront oserai-j e lui proposer d'abandon* 
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» ner de si généreux protecteurs , pour 
» se livrer de nouveau à ses plus cruels 
» ennemis ? Une mère et une femme 
)> Romaines peuvent -elles exiger avec 
» bienséance d'un 'fils et d'un mari , des 
« choses qui le désîlonoreroient devai^t 
» les dieux %t devant les hommes ? Triste 
» situation, où il ne nous est pas même 
» permis de haïr le plus redoutable en- 
» nemi de notre patrie ! Abandonnez- 
» nous donc à nos malheureuses desti- 
» nées j laissez-nous ensevelies dans notre 
» juste douleur ». ./ 

Valérie et les autres femmes qui l'ac-V 
compagnoient , né lui répondirent qvt& 
par leurs larmes ; les unes embrassent ses 
genoux , d'autres supplient Volumnie 
de joindre ses prières aux leurs; toutes 
conjurent Véturie de ne pas- refuser ce . 
"dernier secours à sa patrie. La mère de 
Coriolan ., vaincue par des prières si 
pres.sanles , leur promit de se chjarger 
de cette nouvelle députation^.si le sénat 
y consentoit* Valérie en donna ayas aux' 
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consuls , qui en firent ^ la proposition en 
plein sénat. On agita long -temps cette 
affaire : les uns s'y opposoient , dans la 
crainte que Coriolan ne retînt toutes ces 
femmes qui étoient'des premières m'ai- • 
sons de Rome , et qu'il ne s'en servit 
ensuite pour s'en faire ouvrir les portes 
sans tirer l'épée. Quelques-uns propo— 
soient même de s'assurer de sa mèi^e , de 
sa femme et de ses enfan?., comme d^au- 
tant d'otages qui pourroient le porlé^r à 
quelque ménagement. Mais le plus grand 
nombre approuva cette députation , en 
disant que lés dieux qui avoient inspiré 
ce pieux dessein à Valérie^, le feroietvt 
réussir , et qu'on n'avoit rien à craindre 
du caractère de Coriolan , fier à la vérité , 
dur et inflexible , mais incapable de violer 
le droit des gens. 

Cet avis l'emporta , et le lendémaÎTi 
tout ce qu'il y avoit de plus illustre parmi 
les femmes Romaines , se rendit, chez 
Véturie. On les fit monter aussi- tôt dans 
des chariots que les consuls leur avoieat 
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fait préparer, et elles prirent sans escorte 
le chemin du camp ennemi. 

Coriolan ayant apperçu cette longue 
file de cpches et de chariots, les envoya 
reconnoître. On lui rapporta /peu de 
temps après , qtre c'étoit sa mère , sa fem- 
me et un grand nombre- d'autres femmes 
qui venoient droit au camp. Il fut d'abord 
surpris que des femmes Romaines, éle- 
vées dans cette, austère retraite qui leur 
faisoit tant d'honneur, eussent pu se ré- 
soudre à venir sans escorté dans unp ar- 
mée ennemie, paroii les soldats où règne 
ordinairement tant de licence. Il jugea 
bien ^ par cette députation d'une espèce si 
nouvelle, queUes pouvoientêtre les vues 
des Romains : il comprit que c'étoit la 
dernière ressource que le sénat employoit 
peur le fléchir. Il résolut de les recevoir 
avec le même respect qu'il avoit ren4u 
aux ministres de^la religion , c'est-à-dire, 
d'avoir pour des femmes si respectables 
tous les égards qui leur étoient dûs -, et 
de 'ne leur accorder au fond -aucune 4« 

II. • c^ ' 

I 
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leurs demandes. Mais il comptoit sut uiito 
du)reté dont il ne fut point capable ] et il 
n'eut pa^ plutôt reconnu sa mère el sa 
femme à la tête de cette troopfidc Romai- 
nes , que saisi et ému parla vue de per- 
sonnes si chères , il counrl avec précipi- 
tation les embrasser. Les uns et les autres 
n'exprimèrent d'abord la joie qu'ils 
a voient de se revoir , que par leurs lar- 
mes ; mais après qu'on eut donné, quel- 
que temps à ces premiers mouvemens àe 
la nature , Véturie voulant entrer en iwa- 
tière, Çoriolan ^ pçuT ne se. pas' rendre 
suspect aux Volsques , fit appeler les prin- 
cipaux officiers de son armée , afin qu'ils 
fussent témoins de ce qui se passeroit dans 
cette négociation. Ils ne furent pais ptutot 
arrivés, que Véturie prenant la parole, 
pour engager Son fils à^voirplus d'égard» 
à la prière qu'elle Vétioit de faire, loi dit 
que toutes ^es femmes Homaines qu'il 
connoissoit, et qui étoient des prettaières 
fariiilles de la république , n*avoient rien 
oublié j depuis son absence ; po,uj: la con- 
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aoler , et Volumnie sa femm^. Que tou- 
chées d«8 malheurs de la guerre , et crai- 
gnant les suites funestes du siège de Ro- 
me , elles venoient lui demander de nou- 
veau la paix. Qu'elle leconjuroit, au nom 
des dipux , de la procurer à sa patrie^ et 
de tourner ailleurs l'effort de ses armes. 

Coriolan lui répondit, qu'il offenseroit 
cea ra,êmes dieux, qu'il avoitpris à té- 
moins d^ la foi qu^il a voit donnée aux 
Yûlsques , s'il lui accofdoit une demande 
si. in juste. Qu'il étôit incapable de trahir 
les intérêts de ceux qui, aprè^ lui avoir 
donné un rang honorable dans leur sénat y 
V9noieni encordé de lui confier le commàn^ 
dément de leur armée. Qu'il avoit trouva 
d^ns Ântjfumptus d'honneurs et de biens 
qu'il n'en a voit perdu à Rome pas l'in- 
gratitude de sea concitoyens; et qu'il n« 
manqueroit rien à sa félicité , si elle vou^ 
loit bien la partager avec lu/ ; s'associer à 
sa fortune, et venirj ou ir parmi les Vols- 
ques des honneuris qu'on rendroit à la 
mère de leur généraU 
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Les officiers Volsques , qui assistoîent 
à cette conférence , témoignèrent par 
leurs applaudisseihens combien une pa- 
reille réponse lettr étoit agréable ; mais 
Véturie , sans entrer dans une comparai- 
son de Home avec Antium, qui les auroit 
peut-être offensés , se contenta de dire à 
son fils , qu'elle n'exigeroît jamais rien de 
lui qui pût intéresser son honneur ; mais 
qu'il pou voit , sans manquer à ce qu'il de-*» 
voit aux Volsques, ménager une paix qui 
fûï également avantageuse aux deux na- 
tions. « Et pouvpz-vou9 , mon fil», ajou- 
» ta-t-elle en élevant sa voix , refuser une 
)» proposition si équitable, à moins que 
» vous ne vouliez préférer une vengeaii- 
» ce cruelle et opiniâtre , aux prières et 
» aux larmes de votre mère? Songez que 
» votre réponse va décider de ma gloire 
ï) et même de ma vie. Si je remporte à 
» Rome l'espérance d'une paix prochain 
» ne-, si j'y rentre avec les assurances de 
» votre réconciliation , avec quels trans- 
» ports de joie ne serai-^je pas reçue par 
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» Bps concitoyens? -Le peu dé jours quo ' 
)> les dieu^ me destinent encore à passer 
>} sur la terre ^ seroi^t environnés de-gloi-t 
)v ré et d'honneurs. Mon bonheur ne fini- 
» ra pas même avec cette vie mortelle ; 
» s'il est vrai qu'il y ait difFérens lieux 
» pouF nos âmes après la mort, j^ n'ai 
A rien à craindre de ces endroits obscurs 
» et ténébreux où sont relégués les mé-* 
n chans ; les champs élysées, ce séjoui^ 
)) délicieux y destiné pour les gens dd 
« bien , ne suiliront gas même pour ma 
» récompense. Aprèsavoir sauvé Rome ^ 
» cette ville si chère à Jupiter , j'ose es« 
» pérer une place dans cette région purd 
» et sublime de l'air, qu'on dit être habi-» 
» tée par les enfans des dieux. Mais je 
» m'abandonne trop à des idées si ûàt^ 
» teuses. Que d e viendrai- je ^ situper- 
9 sistes dans cette haine implacable 4ont ^ 
u nous n'avons que trop ressenti les ef- 
» fets? Nos colonies chassées par tes ar-» 
B mes , de la plupart des villes qui recon-^ 
» noissoient l'empire de Rome ; tes' sol^ 
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» d^ts furieux répandus dans la campa* 
» gji^f et portant ie fer et le feu de tous 
ï> côtés , ne devroient-ils pas avoir assouvi 
» ta vengeance? As-tu bien eu le courage 
» de venir pille? cette terre qui t'a vu 
» naître-, et qui t'a nourri si long-temps ? 
» De si loin que tu as pu appercevoir 
» Home , ne t'est- il point venu dans l'es- 
» prit y qu e tes dieux , ta maison ^ ta mère^ 
» ta femme et tes enfans étoieni renfer-^ 
» mes dans ses murailles? Crois-tu qiie , 
I) couverte de la honte d'un refus inju- 
» rieux , j'attende paisiblement que tes 
» armes aient décidé de notre destinée ? 
» Une femme Jlomaine sait mourir quand 
» il le faut j et si je ne te puis fléchir , ap- 
» prends^que j'ai résolu de me donner la 
» mort en ta présence : tu n'iras à Rome 
» qu'en passant sur le corps de celte 
» qui t'a donné la. vie , et si un specla- 
j) cle aussi funeste n'est pas rapable 
. » d'arrêter ta fureur , songe au moins . 
» qu'en voulant mettre Rome aux fers , 
^ ta^femme et tes en&ns ne peuvent 
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» éviter la mort ou une prompte ser- 
» vitttde » . 

Coriolan , agité de différentes passions, 
p'aroissoit interdit : la haine et le désir de 
la vengeance balancoient dans son cœur 
Firapression qu'y faisoit , malgré lui , ni 
dis<^ours si touchant. Véturie , qui. le 
voyoit ébranlé , mais qui craignoit que la 
colère ne l'emportât sur la pitié : « Pour- 
» qu^oi ne me réponds-tu point , mon fils , 
» lui dit-elle ? Méconnois-tu ta mère ? 
>> As-tu oublié les soins que j'ai pris de 
» ton enfance? Et toi , qui ne fais la guer- 
» re que pour te venger de l'ingratitude 
» de tes concitoyens , peux-tu , sans te 
» noircir du même crime que tu veux 
» punir, refuser la première grâce que 
» je t'aie jamais demandée? Si j'exigeois 
» que tu trahisses les Volsques qui t'ont 
» reçu si' généreusement , tu au rois un 
» juste sujet de rejeter une pareille pro- 
» position. Mais Véturiè est incapable dé 
» ptopostsr rien de lâche à son fils , et ta 
» gloire m'est encore plus chère que tra 
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» vie. Je demande seulement que tu éloi- 
» gnes tes troupes des murailles de Rome: 
n accorde-nous une trêve d'un an , pen- ^ 
» dant lequel temps on puisse travaille^ 
» à établir une paix solide. Je t'en conju- 
» re , mon fils , par Jupiter , tout bon et 
» tout {Puissant , qui préside au capitole , 
» par les mânes de ton père et de tes an- 
» ce très. Si mes prières et mes larmes na 
» sont pas capables de te fléchir ^ Vois ta 
» mère à tes pieds qui te demande le salu t 
» de, sa patrie »» £b disant ces mots et 
- fondant en larmes ^ elle lui embrasse les 
genoux : sa femme et ses enfans en font 
autant \ et toutes les femmes Romaines ^ 
.qui les accorapagnoient y demandent grâ- 
ce par leurs larmes et par leurs cris. 

Coriolan transporté et comme hors de 
lui, de voir Véturie à ses pieds ; s'écrie i 
« Ah ! ma mère y que faites-vous » ? et en 
lui serrant tendrement la main en là rele- 
vant : «( Rome est sauvée , lui dit-il j mai» 
» votre fils est perdu » ; prévoyant bien 
que les Vobques ne lui pardonneroient 
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pas la déférence qu'il alloit avoir poiyr ses 
prières. Il la prit ensuit^ en particulier 
avec sa femme , et il convint avec elle^ 
qu'il tâcheroit de faire consentir les prin- 
cipaux o£îcier3 de son année à lever Id 
blocus ; qu'il emploieroit tout son crédit 
et tous ses soins pour obtenir la paix de la 
communauté des Volsques ; et que s'il n'y^ 
pouvoit réussir , et que les succès précé- 
dens les rendissent trop opiniâtres , il se 
démettroit du commandement, pour se 
retirer dans quelque ville neutre ; qu6 
%t& amis poiUToient alors négocier son. 
rappel et son retour à Rome. Il se séparq 
ensuite de sa mère et de sa femme , après 
les avoir tendrement embrassées^ et na 
songea plus qu'a procurer une paix bo-t 
norable à sa patrie. 

n assembla le lendemain le cpQseil da 
guerre ; il y représenta la difficulté de 
former le siège d'une place où il y avoit 
une armée redoutable pour garnison y et 
autant de soldats qu'il s'y trouvoit d'habi- 
tans ^ et il conclut a $e retirer. Fersonno 
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n^ contredit son avis , q^oiqo'âprès ce 
q^i a'étoit passé on ne pût pas ignorer,les 
motifs de sa retraite. L'armée se mit en 
marclie ; et les Volsques, plasî touchés de 
ce respect filial qu'il aYoit fait paroître 
pour sa mère, que de leurs propres intérêtSy 
se retirèrent chacun dans leurs cantons. 

Mais TuUus , ce général qui Tavoitreça 
d'abord avec tant d'humanité , jaloux du 
crédit qu'il avôit acquis p«rmi ks soldats, 
saisit cette occasion pour la perdre ; et 
ne le vit pas plutôt de retour dans la ville . 
d'Antium , qu'il publia hautement que ce 
banni a voit trahi les intérêts des VqIs- 
ques. Coriolan , pour se disculper, de*- 
manda à rendre raison de sa. conduite de- 
vant le conseil général de la nation ; mais 
- TuUus , qui ne redontoit pas moins soa' 
éloquence que sa valeur, excita un tu- 
multe , à la fjiveur duquel ses partisans se 
jetèrent sur le Romain et le poignarder 
rent : sort funeste et presque inévitable 
pour tdufr ceux qui ont le malheur de 
prendre les armés contre leur patrie. 
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Telle fut la fin de ce grand homme, 
trop fier à la vérité pour un républicain , 
mais qui^ par ses grandes qualités et ses 
services , méritoit un meilleur traiiement 
'•des Vol^'ues et des Romains. Quand on' 
apprit sa inoTt^à Rome^ le peuple n'en té- 
xnoigna ïâ jëÏB mi douleur ; et peut - être 
tju*il ne'ftit pas fâc^hé que les Vofeqaes 
"l'eussent tiré.d« l'embarras de rappeler 
un patricien qùUl ne <3raigi|oit plus , et 
qu'il haïssdit encore. 



FIN DU X.IVRC DEUXIEME, 
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LIVRE m.! 

5p. Cassius Vhcellinus y patricien] coTtçdU 

l'espérance, de se faire couronner rei de 

Home y à la faveur des divisions qui rh^ 

gnent dans la ville. Pour mettre le peu^ 

pie dans seé intérêts, il: propose dans le 

' sénat de faire faire le dénombrement des 

terres conquises , afin de ,lef^ ^partager 

également entre tous les citoyens. C'est ce 

qu'on a appelé la loi agraire. Virginius , 

collègue de Cassius dans le consulat y et 

C. Rdijidems y tribun du peupllf , contri" 

huent également à empêcher l'exécution 

« de la proposition du consul. Jrrèt du si" 

nat qui autorise Q. Fabius et C. Corné-- 

lius j consuls désirés , à nommer des 

commissaires pour 4e partage des terres, 

Cassius condamné à mort, Mênenius , 

Jils'd' Agrippa ,etSp. Servilius sont mis 

en justice par les tribuns , pour s'être op^ 

posés f pendant leur consulat ^ à la îiomi" 
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nation de ces commissaires. Le premier 
est condamné à une amende , et s'enferms 
dans sa maison çà it se laisse mourir J# 
faim : le second dissipe le -danger par sa 
fermeté, Valero ; loi qu'il propose pour 
les assemblées par tribus. Cette loi passe 
malgré Âppius, Les trièuns , de concert 
cvec Us consuls , demandera l'exécution 
de l'arrêt dw sénat pour U partage des 
terres conquises. Appius empêche l'effet 
de cette demande, Lamortde ceconsu^ 
taire doJine vioye^ aux tribuns de pour^ 
suivre cette affaire , mais sans succès^ 

C js T T B haine du peuple paur taut ce qui 
porloit le nom âe patricien, »e venoit 
que de la' jalousie du gouvernement. Mai» 
comme il n'en avoit encore coûté au sénat 
que l'établissement des tribuns et P^xit 
d'un particulier, les. républicains zélés 
a'étoient pas fàchéa de cette opposition . 
d'intérêts , qui , en balançant également 
le crédit des grands et Tautorité du peu- 
ple j^nescrvoit qu'à maintenir la- liberté 
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publique. Telle étoit la disposition des 
esprits, lorsqu'un patricien ambitieux 
cru^qu'en poussant plus loin la division , 
et en se mettant à la tête d'un des partis , 
il pourroit les détruire tous deux , et je- 
ter sur leurs ruines les fondemens de sa 
propre élévation. ^ 

Ce patricien s'appeloit Sp. Cassius Vis- 
cellinus ; il ayoit commandé les armées , 
obtenu Phonneur du triomphe ,,, et étoit 
acluellement consul pour la troisième foi?. 
( An de Rome 367 , sS8 ). Mais c'étoit un 
homme naturellement vain et plein d'os- 
tentation, quiexagéroitses services, mé- 
prisait ceux àes autres, et rappeloit-^lui 
çeul toute la gloire des bons succès. Dé- 
voré d'ambition , il osa aspirer à la royau- 
té ci solemnellement proscrite par les 
lois ; et dans le dessein secret qu^il avoit 
formé depuis long-temps de la rétablir en 
$a personne, il ne balança point sur le 
parti' qu'il avoit à prendre. Il résolut do 
gagner^'abord l'affection du peuple , qui 
€$ liyce toujours aveuglément à ceux cjui 
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le savent trompe^ spus le prétexte spé- 
cieux de favoriser se^ intérêts. 

Sa partialité éclata ouvertement pen- 
dant son second consulat, dansjie temps 
qu'il s'agissoit; de l'établissement des tri- 
buns. On pou voit à la vérité attribuer se* 
raénagemens politiques au désir devoir 
le peuple réuni avec le sénat ; mais la con- 
duite équivoque qu'il venoil de tenir ac- 
tuellement, tant à l'égard des Hçrniqiies 
que du peuple Romain , persuada entière- 
ment le sénat qu'il avoit d^autres vues 
et d'autres intérêts que ceux de Ta répu- 
blique. 

Les Hemîques, ou Herniciens , étoient 
ûe ces petits peuples voisins de Rome , 
que nous avons dit qui Labitoient proche 
du Latium. Depuis la mort de Corioïan 
ils s'étoient^ ligués avec les Volsques 
contre les Romains. ( Jn de Rome ^aSff, 
u6y ou si68 }. Aquilius, qui étoit alors 
consul avec T^ Sicinius, les avoifdéfaits. 
Cassius qui lui succéda, dans le consulat 
•t ^ans la conduite de cette guerre, le»' 

i 
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réduisit par la seule !*tre«r des ses armeâ 
à demander -!a paix : ils s'adressèrent aà 
fénat qui renvoya l'affaire au consul. 
I?assins se prévalant de cette commission f 
et sans communiquer au sénat les articles 
du traité , accorda la paix aux Herniques , 
et leur laissa !« tiers de leur territoire. 
Il leur donna , par le même traité , le 
titre si recherché à^atliés et de citoyens 
de Rome '^ ensorte qu'il traita des vaincu» 
tiussi favorablement que s'ils «voient été 
vict-or^eux. Pour se faire des partisans 
au-dedaps et â«-dehors de l'état , il des- 
tina aux Latins la moitié dç ce quixestoit 
des te4*res des Herniques, et réserva le 
surplus pour de pauvres plébéiens de 
Kome. Il tenta même defe tirer des main» 
de quelques particuliers , des terres qu^il 
disoit aj^artenir au public , et qu'il vou- 
lait encore distribuer à de pauvres ci- 
toyens. Il avoit demandé auparavant les 
honneurs du triomphe avec autant de 
-confiance que s'il eût remporté une glo- 
'ïieuse victoire ^ et il avoit obtenu par 



Digitized 



by Google 



R o n A 1 K K s. tïV. IIL 4i 
•on crédit «n honneur qu'on n'accordoit 
jamais qu'à de^ généraux qui a voient 
remporté une Victoire importante,, et qui 
avoient laissé au moins cinq mille des 
ennemis sur la place. 

Le lendemain de s<p tt-iomplie il ten- 
dit compte , suivant l'usage , dans une 
assemblée -du peuple , de ce qu'il avoît 
exécuté de glorieux ^t d'utile à la répu- 
blique pendant la campagne. Comme se^ 
expioityne lui fonmissoient i*ien d'assez 
•brillant , il se jeta sur des services précé- 
âens. Il représenta que dans son premier 
coîisulatil avoit vaincu les Sqbins ; que 
»(m second consulat avoit été illustré par 
la «part qu'il avoit eue à l'érection du tri- 
kunat ; qu'il venoi/t dans la troisième d'in- 
corporer les Herniques dans la républi-^ 
qrie ; et qu'il se proposoit, avant la fin 
de son consulat , de rendre la condition 
des plébéiens si heureuse , qu'ils n'envie- 
roient plus celle des patricicVis. Il âjonta , 
qu'il se fia t toit que le peuple Romain ne 
pourroit disconvenir qu'il n'a voit jamais 

S 
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reçu tant de bienfaits d'un. seul de ses di-« 
' toyens. 

Ce discours fut écouté ayec plaisir par 
le peuple , toujours avide de nouveau- 
tés. Le sénat au c<>n traire , qui redoutoit 
l^sprit de Cassius , n'étôit pas sa^s in- 
quiétude. Tout le monde dans Rome , par 
dijffièrens motifs , attendent avec impa- 
tience Péclaircissement de ces promesses 
si magnifiques. Cassius s'étendit, ensuit© 
sur les louanges du peuple. Il rej^résenta 
que Rome lui étoit redevable non-seule- 
mènt de la liberté , mais encore de l'em- 
pire qu'elle avoit acquis. sur une partie 
de ses voisins ; qu'il lui paroissoit très-»' 
injuste qu'un peuple si courageux , et qui 
exposoit tous \es jours sa vie pour éten- 
dre les bornes jde la République , languît 
dans une honteuse pauvreté , pendant 
que le. sénat , lés patriciens et tout le 
corps de la noblesse , jouissoient seuls du 
fruit de ses conquêtes. Et pour dévelop- 
per le^fond de ses intentions > il ajouta ^ 
qu'il étoit d'avis^ , ppur rapprocher dm 
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pmiVTes citoyens de la condition des ri - 
ches , et pour leur donner le moyen de 
subsister, de faire 'faire un dénombre-, 
ineni exact de toutes les terres qu'on 
a voit ''enlevées aux ennemis , et dont les 
patriciens s'étoient empâtés ; qu'il falloit 
en faire un nouveau partage , sans aucun 
égard pour ceux qui, sous diflFérens pré- 

. textes , se les étoient appropriées ; quo 
ce partage mettroit les pauvres plébéiens 
en état de pouvoir nourrir des enfans 
utiles â l'état ; et qu'il n'y a voit même 
qu'un partage si équitable qui pût réta- 
blir l'union et l'égalifé. qui dévoient être 
entre les citoyens d'une même réptibli- 

. que. Ce fut alors, dit Tite-Live , que» 
la loi agraire fut proposée pour la pre- 
mière fois. 

Il seroit difficile d'exprimer la sur- 
prise, l'indignation et la colère du sénat, 
à l'ouverture d^une pareille proposition ;< 
mais pour bien comprendre à quel point 
elle étoit ruineuse à l'égard des grands, 
et tout l'appât qu'elle deyoit avoir pouir 

i 
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le peuple , je ne puis , ce me semble, wt 
dispenser de rappeler en partie 'ce que 
j'ai déjà ditaii sujet «de ces lerres publi* 
ques. Quand les Romains avoient eu quel- 
que avantage considérable sut leurs voi- 
sins , ils ne kur accordoient jamais la 
paix qu'ils ne leur enlevassent une par- 
tie de leur territoire, qui étoit aussi-tôt 
incoiporé dans celui de Rome, C^étoit 
l'objet le plus ordinaire de la guerre , 
et le principal fruit qu'on envisageoit 
dans la 'victoire. On sait, et je l'ai déjà 
dit , qu'une partie de ces terres de con- 
quêtes se vèndoit pout indemniser l'état 
des frai$ de la guerre. On en distribuoit 
gratuitement une autre portion à de pati* 
vres plébéiens nouvellement établis à 
Rome, qui ^ se trou voient' sans aucun» 
fonds de bien propre r quelquefois on<en 
4emnoit quelques cantons à cens <it par" 
forme' d'inféodâtion , et le^s détenteurs 
en payoient les redevances en argent, 
en fruits ou en grains, qui se vendoient 
«u.pro£t>da trésor public. En£n ^ comm» 
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la principale richesse des Romains con- 
sis toit en ces temps- la en bestiaux et en 
nourriture^ on laissoit en communes^ et • 
pour servir de pâturages ^ ce qui restoil 
de ces terres conquises. 

Cette disposition bannissoit la pauvreté 
delà république , et pttachoil ses citoyen» 
à sa défense. JVÏais des patriciens avides 
enlevèrent ces diflPérens secours au petit 
peuple. Des terres d'une vaste élen'due j 
et qui dévoient fournir à la subsistance 
de tout Pétat , devinrent insensiblement 
le patrimoine de quelques particuliers» 
Si on vendoit quelque partie , pour in- 
denoniser l'état des frais de la guerre , le* 
sénateurs, seuls riches en ce temps- là ^ 
maîtres et arbitres des adjudications, se 
les faisoîent adjuger à vil prix ; cnsorto 
que le^ trésor public n'en tiroit presque 
aucun profit. C'étoit par laTmême autorité 
qu'ils prenoient , sous leurs noms , oui 
tous des noms empruntés, les terres qu'on 
de voit donner à cens aux pauvres plé- 
'l^éiens pour les aider à élever leurs en'* 
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fans. Souvent , par des prêts intéresse» 
et des usures accumulées , ils s'étoient 
fait céder les petits héritages que le peu- 
ple avoît reçus de ses ancêtres. JEnfin, les 
j^cheç, en reculant peu à peu les bornes 
de leurs terres, y avoient absorbé et con- 
fondu la plupart des communes ; ensortQ 
que ni Pétat en général, ni les plébéien» - 
en particulier , ne tiroiènt presque plus 
ancun avantage de ces terres étrangères. 
Les patriciens, qui s'en éloient .emparés, 
les avoient enfermées de murailles : on 
, avoit élevé dessus des bâtimens ;.des trou- 
pes d'esclaves ftits des prisonniers da 
guerre, les cultivoient pour le compte 
des grands de Rome, et déjà une longiiQ 
prescription couvroit ces usurpations. 
Xes sénateurs et les patriciens n'avoien^ 
guères d'autres biens que ces terres da 
public , qui élK)ient passées successive- 
ment en différentes familles par succes- 
sion , par partage, ou par ventes, 

.Quelque apparence d'éxjuité qu'eût la 
proposition de Cassius^ on ne pouvoit ea 
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«urc une loi , sans ruiner tout d'un coup 
le -sénat et la principale ndblesse, et sans-' 
eotciter une infinité de procès de garantie 
parmi toutes les familles de Rome : aussi ' 
ia plupart des sénateurs s'élevèrent con- 
tre lui avec beaucoup d'animosité. Sans 
respecter sa dignité , ils lui r4,rochèrent 
publiquement son orgueil, son ambition, 
etl'envae qu'il avoit d'exciter des trou- 
bles dans^ la république. Ils disoient bau- 
temenf, que Cassiusagissoit moins commo 
un consul que comme un tribun sédi- ■ 
tieui. V 

Cassius s'éfoit bien alfendo de trouver 
ane^opposition générale à sa-proposition , 
de la part des grands de Rome ; mai» 
comme il se flattoit que le peuple , tou- 
jours avide de choses nouvelles , et séduit 
par l'espérance du partage des terres , 
«e déclareroit en sa faveur, il convoqua 
une nouvelle assemblée ; et parmi beau- 
coup de choses qu'il dit , au mépris dé 
la noblesse et eu faveur, du peuple , il 
•jouta qu'il ne tiendroit qu'à ce derBiec 
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ordre de la république de pe- tirer tout 
d'un coup de la misère dans laquelle 
Pavoit réduit l'avarice des patriciens ; 
qu'il n'y avoit , pour cela, qu'à faire une 
loi sôlemnelle du partage des terres de 

' conquêtes , et dont il leur avoit proposé 
en partie le modèle dans ce qu'il desli- 
noit de faire des 'terres des herniques ; 
qu'il falloit même faire rendre aux pau- 
vres plébéiens Targent dont ils avoient 
payé le bled que le roi de Sicile avoit 
envoyé gratuitement à Rome ; et que, 
par des lois si équitables, le peuple bau- 
niroit pour toujours la pauvreté, la ja- 
lousie et la discorde. 

Le peuple reçut d'abord ces proposi- 
tions avec de grands applaudissemens ; 

' mais la plupart des tribuns, qui ne pou- 
voient voir sans jalousie qu'un patricien- 
et un consul entreprit à leur préjudice 
de s'attirer la confiance de la multitude , 
• gardoient un profond silence , qui empê- 
choit leurs partisans et les principaux de 
cliaque tribu, de se déclarer ouveirtement 
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p6ur la loi. Ce n'est pas que lés uns et 
les autres. n'en reconnussent tout l'avan- 
tage poujr le parti du peuple , comme on 
le verra dans la suite ; mais ils ne vou- 
Joient pas que ce peuple en eût obliga- 
tion à un patricien , ni qu'un consul fût " 
reconnu pour auteur de la loi. Ainsi, 
sans l'approuver ni la combattre ouver- 
tement , ils attendoient une autre con- 
joncture , où ils pussent avoir aux j'eux 
du peuple le mérite de l'avoir fait re- 
cevoir. 

Virginius , collègue de Cassius pour le 
consulat , ne l'attaqua pas directement ; 
il feignit au contraire d'en reconnoître la 
.justice en général j mais pour en éluder la 
publication , il blâmoit hautement l'usage 
qu'en vouloit faire Cassius , qui , par ce 
partage infidèle , réduisoit les victorieux 
et les souverains à une égalité honteuse 
avec les sujets et les vaincus. Il laissoit 
échapper en même temps des soupçons 
contre son collègue , comme si par cette 
disposition si extraordinaire, et propo- 
n. E 
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sée en faveur d^nciens ennemis , il eut 
cherché à s'en faire des créatures , au 
préjudice ^mêine de l'état. «-Pourquoi, 
» s'écrioit-il , rendre aux Herniques la 
» troisième partie d'un territoire si légi- 
» timement ^conquis ? Quelle peut être 
» sa vue en voulant donner aux Latins la 
» meilleure partie de ce qui reste , si c@ 
» n'est de frayer un chemin à la lyran- 
)) nie ? Rome doit craindre que ces peu-;- 
)) pies , toujours jaloux de sa grandeur , 
» malgré leur nouvelle alliance , né met^ 
)> tent un jour à leur tête Cassius comme 
)/ un autre Coriolan , et n'entreprennent , 
» sous sa conduite , de se rendre maîtres 
> du gouvernement »♦ 

Cette comparaison avec Coriolan , qui 
rappeloit au peliple le souvenir d'un pa- ' 
tricien dont la mémoire lui étoit si odieu- 
èe ; refroidit cette première ardeur pour 
la réception de cette loi. Les tribuns mêm© 
laissèrent entrevoir que l'auteur leur en 
étoit suspect. Cassins, s'appercevant qu« 
êpn parti s'a£^oibli&i^oit ; fit veiûr secrètoh* 
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me3;it â Rome un grand nombre de La- 
lins et d'Hemiques , auxquels il fil dir» 
qu'en qualité de citoyens Romains ilf 
avaient intérêt de se trouver aux pre- 
mières assemblées , pour y défendre leurt 
droits , et faire passer la lai du parlag* , 
des terres de conquêtes ', qu'il avoit pra-* 
posée en leur faveur. 

On vit arriver aussi- tôt à Rome un 
grand nombre de ces peuples. Il étoit in- 
différent à Cassius qu'on reçût Id loi , et 
il ne l'avoit proposée que dans le dessein 
d'exciter une sédition , et de se pouvoir 
mettre à la tête d'un parti qui le rendît 
maître du gouvernement. La froideur 
qu'avoient témoignée les tribuns décdn- 
cerloit ses vues. Pour engagea le peuple 
à se joindre à lui, il ne marclioit plu» 
dans la ville qu'escorté d^urte foule do 
Latins et d'Hemiques. Virginius , vou- 
lant affoiblir ce parti , fit publier une or- 
donnance, qui prescrivoit àiousles alliéa 
quin'étoient pas actuellement domiciliés 
âans Rome, .d'en sortir intessaminent. 

a 
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Cassius s'opposa à cet édit ; et un héraut , 
par son ordre , en publia un autre tout 
contraire , qui permettoil d'y rester à 
tous ceux qui étoient censés citoyens» ' 
Cette opposition excita de nouveaux trou- 
bles dans la ville : les deux magistrats 
vouloient être également obéis : leurs 
licteurs étoient tous les jours aux prises ; 
et cette concurrence entre deux jiartiar 
qui se fortifîoient continuellement , alloit \ 
dégénérer en une guerre civile, lors- 
qu'un des tribuns du peuple , appelé C. 
Rabuleïus , entreprit de rétablir le calme 
dans la république ^ et , en tribun habile , 
d'en tirer tout Tavantage en faveur dii 
peuple. ' 

Il remontra, dans une assemblée pu- 
bliq^e , qu'il étoit aisé de concilier les 
avis des deux consuls ; que l'un et l'autre 
convenoient de. la justice du partage de^ 
terres des Hemiques en faveur du peuple 
Romain; que ces deux-magistrats n'étoien t 
opposés, qu'en ce que Cassius vouloit ad- 
mettre dans ce même partage les Hemi* 
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qucs et les Latitis alliés de la république j 
ainsi qu'il étoit d'avis de èommencer par 
faire justice aux Romains , selon qu'ils en 
conveooienl l'un et l'autre ; et qu'à l'égard 
de la proposiliofi que Cassius faisoit ei» 
faveur des alliés, et à laquelle son collè- 
gue s'opposoit, id falloit en remettre la 
décision à Hn autre temps ; que pour toutes 
les autres terres de conq^'êtes, et qui 
composoient la plus grande partie du ter- 
ritoire de Rome , le sénat et le peuple en 
délibéreroient à loisir > selon rimj>ortan- 
ce d'une si grande affaire , et comme il 
conviendjoik au' bien commun de la répu- 
blique. 

Sous les apparences d'un avis si équi-' 
table et si modéré, le trîbnn cachoit I» 
dessein de pousser plus vivement l'affaire 
da partage y quand il l'auroit tirée des 
malins de Casswis. Il fut cause que l'assem- 
blée se sépara sans qu'il y eût rien de sta- 
tué au sujet du partage général de toutes 
les ternèi de conquêtes. Cassius , honteux. 
du «ièw|îs4uccè« dç sqs desseins , se e&^ 
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cha dans sa maison , d'où ilne sortit plu», 

çobs prétexte de maladie. 

Cependant le sénat , qui avoit pénétré 
les desseins secrets de Rahuleïus, prévit 
bien qne l'affaire du pffrtage des terre» 
ïi'étoit que différée. Il s'assembla çXtraor- 
dinairement , pour prévenir d.e bonne 
heure tout ce que les tribuns poutroient 
entreprendre à ce sujet. On ouvrit diffé- 
rons avis: celui d'Appiiis , ce défenseur 
intrépide deslois fut , que pour empêcher 
les justes plaintes du peuple , le sénat de- 
voit nommer dix commissaires , qui sé- 
roient chargés de faire une rechefcho 
exacte de ces terres ^Vjui originairement 
appnrtenoient au public: qu'il en falloit ' 
Vendre une partie au profit du trésor ; en 
<listribuer une aiftre aux plus pauvres ei* 
toyens qui n'avoicnt aticun fonds de terre ; 
rétablir les communes^. et placer par^toot 
dçs bornes, dont le défaut avoit causé . 
l'abus qui s^étoit introduit. Qu'à l'égard 
du reste'' de ces terres , il ne IrS» faNoit 
louer que pour cinq an«> en ^rter 1^ 
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loyer à sa juste valeur, et en employer 
le produit à fournir du^ bled , et la soide 
aux plébéiens qui alloient en campagne : 
que ce règlement les empêcheroit de son- 
ger davantage au partage des terres, el 
que certainement ils préféreroient à un 
morceau de terre , qu'ils seroient obligés 
de cultiver , du grain , de l'argent et une 
subsislance assurée pendant toute là cam- 
pngne; et qu'il ne sa voit point de moyen 
plus sûr pour réformer d'anciens abus ^ 
que de rétablir les choses dans l'esprit d* 
leur première inslilutidn. ' 

A. Sempronius Arratinus, personnage 
révéré dans le sénat , appronya hautement 
Tavis d'Appius: il y ajouta seulement 
qu'il falloit faire entendre aux alliés, et à 
ces peuplea^qui venoient d'être faits ci- 
toyens de Rome, qu'il n'étoit pas juste 
qu'ils entrassent en partage des terres que 
les Romains avoicnt conquises avant leur 
alliance j que chaque nalion , quoiqu'al- 
lié^, pouyqit disposer comme elle. le ju- 
^eroit à propos de sojbl territoire et de sas 
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conquêtes ; qu'à l'égard des terres dont 
On ffe rendroit maître à forces communes, 
la irptiblique , dans' le partage qui en se- 
roit fait , auroit égard au secours qu^eile 
auroil tiré de ses alliés. 

L'avis de ces deux sénateurs forfna le 
sénatus-consulte : mais comme ces terres 
de conquêtes faisoient tout le bien des 
premiers de Rome, la plupart des séna- 
teurs que le règlement alloit ruiner, ajou* 
tèrent au sénatus-consulte , et pour en 
éloigner l'exécution , qu'attendu que le 
consulat de Cassius et de Virginius étoit 
près d'expirer, leurs successeurs immé- 
diats Quintus Fabius et Servius Corné- 
lius, consuls désignés, seroient autorisés 
pour nommer les décemvirs qui dévoient 
régler l'affaire du partage des terres ; et 
ces mêmes sénateur?? résolurent entre eux 
de mettre alors Caôsius en justice , et d* 
lui faire son procès , pour intimider ton» 
ceux qui , à l'avcrnir , seroient tentés de 
remuer cette afiaire. 

(An de Rvme s38 ). Quelques auteirifs 

\ . ^ 
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•ont prétendu que^ si-tot que les deux non- 
veaux consuls eurent pris possession do 
leur dignité , ce fut le père même d© 
Cassius qui le dénonça au spnat comm^ 
ayant voulu se rendre le tyran de sa pa- 
trie, et que ce sévère Romain, comme un 
autre Brutiis, en ayant fait voir les preit*- 
' ves en pleii| sénat, avoit ramené son £1$ 
en sa maison, où il Pavôit fait mourir en 
présence de toute sa famille. Mais Denys 
d'Halicamasse nous apprend que ce fu- 
rent Ceson Fabius , frère du premier con- 
sul , et Valerius , petit-fils ou neveu d^ 
^ublicola, tous deux questeurs, qui s© 
rendirent parties dans cette affaire, et 
qui ayant convoqué l'assemblée du peu- 
ple , suivant le pouvoir attaché à leurs 
charges , accusèrent Cassius d'avoir in- 
troduit dés forces étrangères dans la 
ville y pour opprimer la liberté de ses 
concitoyens. 

Cassius parut dans l'assemblée , vêtii d© 
deuil , €t dans un habit conforme à sa 
fortuite. Il représenta au peuple , pour 
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Tintéresser dans sa défense , que c.'étôft 
lui-même que le sénat ^tJaquoit en 8a 
personne , et qu'il n'étoit odieux aux pa- 
tricietis, que parce qu'il avoit proposé de 
les obliger à partager avec le peuple tou- 
tes les terres dont ils s'étoient emparés* 
Mais ce peuple généreux , qui , dans sa 
misère trouvoit la servitude encore plus 
insupportable que la pauvreté, n'écouta 
qu'avec une indignation générale tout c© 
qui venoit de la part d'un homme si sus- 
pect. Cassius.se vit en même temps/aban- 
donné du peuple , et poursuivi par le se- 
iiat^, et il fut condamné parles suffrages 
de tous ses concitoyens. L'exemple ré- 
cent de Coriolan , qui avoit rendu son 
exil si redoutable , fut cause qu'on le con* 
damna à moYt. Ce consulaire , qui ,avoit 
été honoré de deux triomphes , fut pré- 
cipité du haut de la roche tarpéienne ; 
et les patriciens eurent la satisfaction d© 
faire périr par leô mains mêmes des plé- 
béiens , un partisan déclaré des intérêts 
du peuple. 
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Un coup si hardi étourdit la multitude j 
on fut quelque temps sans entendre par- 
ler de la recherche des terres publiques : 
^exécution du sénatus- consulte et la no- 
jnination des décemvirs , demeurèrent 
suspendues. Cette grande affaire devint 
comme un de ces mystères du gouverne- . 
ment 9 où personne n'oseroit toucher. Le 
peuple intimidé garda un profond silence 
pendant quelque temps; mais ses besoins 
firent renaître insensiblement ses plain- 
tes. Le petit peuple commença à regret- 
fer Cassius , il se reprochoit sa mort j et 
par une recohnoissance tardive , peu dif-. 
férèiUe de l'ingratitude , il donnoif des 
louanges inutiles à la mémoire d'un hom»- 
me que lui-même avoit fait périr. 

Le sénat, craignant qu*il ne se trouvât 
un autre Cassius dans le consulat , prit des 
précautions pour ne remettre cetfe su- 
prême dignité qu'à des patriciens dont il 
fût bien assuré ; et il étoit maître , eu 
quelque manière , de cette espèce d'élec-^ 
tion I qui ne se faisait que par l'assemblée 
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des centuries , où les patriciçns avoîenjt 
le pUi$ grand nombre de suffrages. C'est 
ainsi que Luciu^ Emilius et Ceson Fabius, 
M. Fabius et Luciiis Valerius , parvinrent 
«uccessiv^ement au consulat {An de Rjom^ 
»6g , syo y, Dans le dessein que le sénat 
avoit formé de laisser tomber le sénatus- 
consulle , il ne crut point pouvoir mieux 
confier ce secret qu'à Fabius Ceson et -à 
Lucius Valerius , les accusateurs de Cas- 
«ius , et qui l^a voient précipité eux-mê- 
mes ^ pour ainsi dire , du haut de la roch<i 
tarpéienne. Le peuple sentit bien l'arti- 
fice : il s'apperçut qu'on ne mettoit dans 
îe consulat que des patriciens qu'on étoit 
bien assuré qui ne nommer oient jamais 
les décemvirs qui dévoient procéder aa 
partage des terres. Dans ces circonstaa- 
ces , la guerre , presque continuelle , s'é^ 
tant rallumée , et les deux consuls , Mar- 
cus Fabius et Lucius Valerius , qui étoient 
en exercice, ayant demandé quelques re- 
crues pour rendre les^ légion^ complè- 
te$ , lin tribun appelé C. Ménius/ s'y op- 
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f osa , e^ protesta publiquement qu'il ne 
soufFriroit point qu'aucun plébéien don- 
nât son nom pour se faire enrôler , que 
les consuls auparavant n'eussent apporté 
le scnalus-consulte en pleine assemblée 
du peuple , et qu'ils n'eussent nommé les 
commissaires qui le dévoient mettre à 
exécution. Les consuls , pour se tirer de 
f et embarras , et pour lever l'opposition 
du tribun , firent porter leur tribunal 
hprs de Rome, à une distanoe qui n'était 
plus de la jurisdiction des tribuns ,dpnt 
le pouvoir et les fonctions étoient renfer- 
més dans les murailles de la ville. Los 
consuls s'y étant rendus , envoyèrent ci- 
ter les {)lébéiens qui dévoient marcher en • 
egimpagne. Ceux-ci, se reposant sur lk)p- 
position du tribun , ne comparurent point, 
et Us ne craignoient pas , tant qu'elle sub • 
sisteroit , que lès consuls les fissent ai-rc- 
ter. Mais ces magistrats prirent une autre 
route pour se faire obéir ; et sans rentrer 
dans Rome , afin de ne pas se trouver en 
concurrence avjèc les tribuns, ils envôyè- 
a. F 
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rent abattre les maisons de campagne , et 
couper les arbré^ des premiers plébéiens 
qui avoient refusé de comparoître après 
la citation. 

Cette exécution militaire fit rentrer le 
peuple dans son devoir ; on le vit accou- 
rir aussi- tôt , et se présenter devant les^ 
consuls pour recevoir leurs ordres. Cha- 
cun prit les armes ; on marcha aux en- 
nemis ; la guerre se fît sans aucun succès 
considérable , et les consuls retinrent les 
soldats le plus long- temps qu'ils purent 
en campagne , et sous leurs enseignes , 

^ pour;éviter de nouvelles séditions. 

Maiy quand on fut de retour , et qu'il 
fallut procéder à l'élection de nouveaux 

* consuls , là discorde "^e renouvela avec 
plus de fureur que jamais. Les principaux 
du sénat , qui étoient les plus intéressés 
dans la recherche des terres publiques , 
destinoient celte dignité à Appius Ciau- 
diws, fils de celui dont nous avons parlé. 
Il avoit hérité de son père des biens con- 

^ sidérables; un grand nombre de cliens ^ 
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et sur -tout cette hauteur eX cette fer- 
meté qui l'avoient rendu si odieux à la 
multitude. Aussi le peuple ne vouloit 
point en entendre parler, et il dcman- 
doit quelques-uns de ces anciens séna- 
teurs qui lui avoient paru les plus favo- 
rables. Chaque parti demeuroit attaché 
opiniâtrement à la résolution qu'il avoit 
prise. Le sénat se flattoit d'emporter cette 
affaire de hauteur, par le moyen d'uno 
assemblée qui seroit faite par centuries. 
Les consuls la convoquèrent à l'ordi- 
naire , et suivant le droit qui é toit attaché 
à leur dignité ; mais le peuple excité par 
ses tribuns fit tant de bruit, et il y eut 
\ des contestations et des disputes si aigres' 
et si violentes, qu'on ne put ce jour-là^ 
procéder à l'élection. C'étoit le rlessein 
secret des tribuns , qui , par une entre- 
prise toute nouvelle , convoquèrent le 
lendemain une seconde assemblée. Les 
consuls et le sénat en corps ne manquè- 
rent pas de >s'y trouver,, et ils demandè- 
rent aux tribuns^ par quelle autorité ils& 

A 
\ 
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s'ingéroient de vouloir présider à l'élec- 
tion des consuls ? Ceux-ci leur répondi- 
rent , que rintérêt du peuple les obligeoit 
à ne pas souffrir qu'on lui donnât des ty- 
rans pour magistrats ; et que si le séna:t 
^ ne choisissoit des gens de bien , ils sau- 
roient bien s'opposer à toute . élection 
,qui scroit préjudiciable au peuple. 

Quelques sénateurs irrités de cette 
audace , vouloient que le premier consul 
nommât un dictateur, qui, par le pou- 
voir suprême et absolu de sa dignité , 

^ punît sévèrement les auteurs de ces nour 
veau tés. Mais comme on a voit lieu d-e 
craindre que le peuple ne se réypltât ou- 
vertement , les meilleures têteé du sénat 
et les plus sages, ne crurent pas devoir^ 
• dans une pareille conjoncture, commet- 
tre l'autorité souveraine contre tout un 
peuple en fureur. On prit un parti plusr 
modéré. Le sénat se contenta de créer 
un entre-roi y comme nous en avons va 
«ous les rois pendant la vacance da 

^ trône. Cette magistrature passagère faJt 
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'Béféréè à A. Semptonius Atfratirius , qta 
la remit à Sep. Largius. ( An de Rome 
9yf). Ce magistrat a voit rtatiirellera^nt 
tm esprit de conciliation ; et comme il 
CTâignoit apparemméùt que si le sénat 
s'obstinoit à vauloir porter Appius att 
teonsnlat , Topposition des tribuns et da 
peuple n'excitât à la fin une sédition /ilr 
'crtit qu'il étoit de f intérêt de la répu- 
blique de remettre l'élection d'Appius à 
des temps plus tranquilles et plus favo- 
rables ; elil ménagea si adroitement Fuit 
fct l'autre parti, qa'il les obligea de part 
et d'autre à relâcher quelque chose de 
leurs prétentions^ On convint qi;e Pélec- 
tion se feroit toujours h l'x)rdinaîre e\ 
par les Suffrages de^ centuries , et leh 
deux partis s'accordèrent sur le choiic 
des consuls. 

L'union étant rétablie à ces conditions^ 
on procéda , seulement poar la forme , à 
Véleclion de ce? magistrats. Les tribune 
firent ionfiber cette dignité à C. JuliuA 
Itilus , que tolif le moH^e savoit être par** 
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tisan du peuple et éscldVe des tribniif. 
Les patriciens nommèrent pour son col^ 
lègue Q, Fabius Yibuianus, d'une maison 
illustrée par des consulats presque conti- 
nuels , et qui^ sans avoir jamais offensé 
le peuple , n'aroit pfis laissé de défendre 
dans toutes les occasions les droits et la 
^dignité du sénat. 

Le peuple se ilattoit , ayant un consul 
à sa dévotion^ de faire nommer les com- 
missaires et de procurer ^fin le partage 
des tetres. Mais ce fut alors qn'oti recon- 
nut la différence qu'il y a entre ceux qui 
se s'élèvent aux premières dignités qu'à 
^orce de bassesses y et ces hommes gêné-- 
iTeuji^ que le mérite -autant que la nais* 
aance y place naturellement. Ce Julius . 
voulut , à la vérité , tenter de faire pu- 
blier le sénatus - consulte , mais à peine 
•sa - 1 - il soutenir son sentiment contro 
celui de Fabius. Le consul du sénat, s'il 
■est permis de parler ainsi , avoit pris une 
^i grande supériorité sur celui du peuple, 
quoique leurs di^iiés fussent égales- 1. 
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qu^il sembloit qu'il n'y eh eût qu'un cetlfe 
année dans la République. Fabius Tobli- 
ge^ dé sortir de Rome avec ^ui , et do 
marcher contre les Eques et les Véiens. 
C'étoienl des peuples de la Toscane qui 
avoient fait quelques courses sur les ter^ 
Tes des Romains : on usa de représailles , 
et cette expédition se ternpina par le pu- • 
lage de la campagne. 

Ces petites guerres étoient la ressource 
ordinaire^es' consuls , qui, pour faire 
divei'sion aux plaintes ordinaires du peu- 
ple , le tiroient de Rome sous ce prétex-^ 
te, et portoient la guerre au -dehors, 
dans là vue de faire trouver à leurs sol- 
dats , aux dépens de l'ennemi , une subsis- 
tance qui leur fît oublier leurs anciennes 
prétentions. Mais ces guerres continuelles 
les rendoient encore plus féroces ; et laf 
paix; faisoit renaîre dans des courages si 
fiers , la discorde que la guerre n'avoit 
que*suspendue. 

On la vit éclater de nouveau au sujet 
;^e l'élection dea consuls. Le peuple , Té-» 
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duit a ne pouvoir choisir que de^ nobles ji^^ 
eût bien souhaité du moins que les suf- 
fra^s ne fussent tombés que sur eeux 
de oet ordre qui paroissoient plébéiena 
d'inclination. On disoit même tout haut 
dans les assemblées , que c'étoit bien ésser 
que le peuple souffrît qu'on tirât les deux 
consuls du corps des patriciens , sans qu'on 
leur donnât encore ceux qui étoiênt lei 
plus opposés au partage des terres. Le 
sénat , au contraire , ne de&tinoit celt« 
dignité qu'à ceux en qui il trou voit plus- 
de <;ourage et de fermeté ; chaque parti 
soutenoit ses prétentions avec une ég^le- 
vivacité : l'affaire enfin s'accommoda» 
On convint de se régler sur la manière 
dont on en avoit usé dans la dernière 
élection. Le peuple nomma encore son 
consul , quoique toujours pris parmi les 
patriciens : ce fut Sp. Furius ; et le sénaf 
choisit Ceso Fabius , celui miêmfe. qui ^ 
pendant sa questure, avoit fait périr Cas^ 
sius. Il étoit question àe cor^tinuer la 
guerre contre les Eques et ks' Toscans^ 
' • I . 
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qni Tenouveloient leyiw incursions^ Lç3 
nouveaux consuls voulurent faire pren- 
dre les armes au peuple ; mais un Iribua., 
appelé Sp. Içilius , s'y opposa hautement. 
Il dit qu'il.formeroit la même opposition ' 
à tous les décrets qui émaneroient du 
sénat , sur quelque aôaire que ce fût, jus- 
qu'à ce qu'on eût apporté dans l'assem- 
blée du peuple le sénatus - consulte , et 
nommé en conséquence dee commissaires. 
Qu'il lui étoit indifférent que les ennemis 
ravageassent la campagne, ou que des 
usurpateurs en restassent propriétaires. 
Cependant les Eques et les Véiens .met- 
toient tout à feu et à sang dans le ter-* 
ritoire de Rome , sans que le sénat put 
trouver des troupes à leur opposer , par 
l'opiniâtreté du tribun, qui arrê toit toutes 
les levées. Dans, cet embarras , Appius , 
dont nous venons de parler , ouvrit u« 
avis dont le succès fat heureux. Il repré- 
senta que la puissance du tribunal n'étoif 
redonta le que par l'union des tribuns, 
et que si l'opposition d'un seul tribun poi«^ 
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voit suspendre Pexéditioii d'un arrêt dii 
<énat, elle avoit le même effet à l'égard 
•des délibérations de ses collègues. Qu'il ' 
n'étoit pas impossible qu'il n'y eût de laf 
jalousie entre eux ; qu'il falloit tâcher d'y. 
introduire de la division , et travaille* 
TBecrètement à engager quelqu'un qui en- 
trât dans les intérêts du sénat. Ce con- 
seil fut approuvé et suivi ; les sénateur» 
^'attachèrent à gagner l'amitié des tri* 
tuns , et ils y réiissirenl. Quatre de ce 
Collège déclarèrent dan» une assemblée 
jpublique, qu'ils ne pou voient souffrir que 
les ennemis , à la faveur des divisions' qui 
Tégnoient dans la ville , ravageassent im- 
punément la campagne. Icilius eut le cha- 
grin et ta honte de voir lever son oppo- 
sition; le peuple prit les armes , et suivit 
les consuls à la guerre. Ce fut , pendant 
plusieurs années , comme une alternative 
de troubles dans la Ville , et de guerres en 
, t^mpagne , sans que le peuple pût veny* 
à bout de la publication de la loi. Il s'en^ 
prenoit aux consul^ 5 et pour s'en venger, 
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-on vit des soldats, qui n'eurent point de 
honte , au retour de l'armée , de. servir 
d'accusateurs ou de témoins contre leurs 
généraux , comme s'ils eussent manqué ^ 
de courage ou de capacité dans la con- 
duite de Tarmée. / 

A peine un consul était sorti de charge , 
^u'il se voyoit traduit devant l'assemblé©' 
du peuple , c'est-à-dire , devant un tri- 
bunal où il avoit ses plus cruels ennomis 
pour juges. (An de Row/ê s;^p ). C'est 
ainsi que Menenius , £ls d' Agrippa y se vit 
accusé, sous prétexte que, durant son 
consulat , les ennemis avoient emporté le 
fort de €remère. Les tribuns Q. Consi- 
dius et T. Genitius, demandèrent haute- 
ment sa mort ; mais le sénat et tous ses 
amis sollicitèrent si vivement en sa fa- 
veur , qu'il ne fut condamné qu'à une 
amende qui montoit à deux mille asses , 
c'est-à-dire , environ vingt écus dé notre • 
mônnoie : somme modique si on la con- 
sidère par rapport au temps où nous écri- 
rons^ mais qui éloit très - considérable^ 
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dans un siècle et une république où les 
premiers magistrats vivaient du travail 
de leurs mains. On peut dire même que 
cette amende étoit excessive à l'égard de 
Menenrus , à qui son père n'avoit' laissé 
d'autre patrimoine que sa gloire et sa 
pauvreté. Ses amis lui offrirent géné- 
jneiisement de p«iyer pour lui la.sotrime 
à laquelle il avoit été condamné , mais 
il ne le voulut pas souffrir ; et, pénél ré 
de l'injustice et de l'ingratitude de ses 
concitoyens , il s'enferma dans sa mai- 
son , où il se laissa mourir de faim et 
de douleur. 

On attaqua ensuite un autre consulaire , 
cppelê Spirius Servilius, qui avoit suc- 
cédé â Menenius au consulat. ( j4n de Rome 
Sj8 j. On luifaisoit un crime d'un combat 
où , aprèsavoir défait les Toscans, il avoit 
perdu quelques troupes en poursuivant 
îès ennemis ?ivec plus de courage que de 
prudence. Mais ce n'étoit qu'un prétexte ; 
i^t une vicloire qu'il avoit remportée fai- 
sait son- apologie. Le véritable crin^ de 
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fûti et Va^Wéxonstilaire étoit de n'avoir 
jamais voulu , pendant levir» ctfnsutât , 
QÔmmer ks' bammissaires qui dévoient 
fiôre le parte ^e'àdf^ idrre». 
•' Servi Hus; qt^î n'igncfroit pas celte dis- 
j^osition de^^èp^ritâ à sbii égard , n'eut re- 
cours ni aux prières y ni au -crédit de se» 
amis potrr échapper à la colère* du peu-* 
plô." il se présenta-, pour ainsi dire,dô 
firont au péril ; et sans changer d'habit ni 
décontenance, il se tendit à l'assemblée 
du peuple > où il avoil été cité j et adres-- 
sant la parole à ia multitude : (c Si on m'a 
jv fait venir ici, lui dit-il, pour me de- 
» .mander compte de ce qui s'est passé 
» dans la dernière bataille où je comman- 
ià dois , je suis prêt à' vous en instruire j 
1» mais si ce n'est qu'un prétexte pour ma 
» faire périr, comme je Je soupçonne, 
»• épargnez *• mbin des paroles inutiles; 
» voilà mpn corps et ma vie que je vous 
» abandonne , vous pouvez en disposer.» . 
Quelques-uns des plus modérés d'entre 
le peuple lui ayant crié qu'il prît coura- 

II. N O 
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ge , qu'il ooi^tinuatt sa défense : « Puisque 
}; j'ai affaire à des juges , et non pas à des 
» ennetoi^ , a j out» - 1 - iK j e voua diwii y 
j» Romains^ que j'^ éléfait consul avtd 
» Virginius ,; dônS un tenùps 9» les enne* 
H mis éloient maîtres de la campagne , ^ 
)i où la dissention « t la faminie é toient dans 
3) la ville. C'est da^s une conjoncture ^i 
» fâcheuse que j'ai été appelé au ^oiive^C': 
» nement de l'étèt. J'ai marché aux, en- 
3) nemisy que j '.ai dé&its en, deux bataiUesy 
3) et que *j'ai conttaints de se renfermer 
3) dans leurs places \. et pendant qu'ils s'y. 

0) tenoient caname cachés par la terreur 
3) de vos armes , j'ai ravagé a mon tour 
3) leur territoire ; j'en ai tiré une quan« 

1) tité prodigieuse de grains-, que j'ai fait 
3> apporter à Rome , où j'ai rétabli Pabon« 
31 dance. Quelle &ute ai^je commise jns-^ 
3) qu'ici? Me veut -on faire un crim© 
» d'avoir remporté deux victoires ? Mais 
3) j'ai, dit-on , perdu bcaucoifp de raond« 
^ dans le dernier combat. Peut-on donc 
^ livrer des batailks contre une natioa 
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Il aguerrie , qui se défend courageuse- 
» ment , sans qu'il. y ait de part et d^autro 
» da s^ng répandu? Quelle di\rinité s'est 
» engagée envers le peuple Romain y. d^ 
» lui iaire remporter des victoires ^ans 
» aucune perte? Ignorez -vous que la 
n gloire ne s'acquiert que par de grands 
» ^périls ? J'en suis venu aux mains avec 
» des troupes plus nombreuses que celles 
» (Jue vous m'aviez confié<^s ; je n'ai pas 
1» laissé, après un combat opiniâtre /do 
y, les enfoncer. J'ai mis en déroute leurs 
» légions^ qui , à la an , ont pris la fuite* 
» Fouvois-je me refuser à la victoire qui 
> marchoit devant moi? Ëtoit-il mêmoî 
2> en mon pouvoir de retenir vos soldats^^ 
» que leur courage emportoit , et qui 
» poursuivoient avec ardeur un eipemi 
n effrayé? Si j'avois fait sonner la re- 
» traite , si j'avois ramené nos soldats 
» dans leur camp , vos tribuns ne m'accu- 
la seroient-ils pa» aujourd'hui d'intelli-t 
)» ''gence avec les ennemis ? Si vos enme- 
» mis se sont ralliés , s'ils oiit été soute^ ^ 
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» nus par un corps de troupes qui s'aVim- 

)» coi! à lèurç secours; enfin s'il a fallu 

» recommdncer tout de nouveau le càm- 

to bat, ^t si dans cette dernière action j'ai 

» perdu quelques soldats , u'estî-ce pas le 

» sort ordinaire de la guerre ? Trouve- 

3) rez-vous des généraux qui veuillent s© 

» charger du commandement de vos ^r- 

» mées , à conditibri dfe ramener à Rome 

» tous les soldats qui en seroient sortis 

)) sous leuT conduite? ^'examinez donc 

» point si à la fin d'une bataille j 'ai perdu 

5) quelques soldats , mais jugez de ma con- 

» duite par ma victoire , et par les suites 

î» de la victoire. S^il est vrai que j'ai 

» chassé les ennemis de votre territoire , 

» que je leur ai tué beaucoup de mopdo 

» dans deux combats , que j'ai forcé 1© 

» débris de leurs armées de s'enfermer 

3> dans leurs places , que j'ai enrichi Ro- 

» me et vos soldats du butin -qu'ils ont 

» fait dans le pays ennemi ; que vos tri- 

9> buns s^élèvent , et qu'ils me reprochent 

» en quoi j^ai manqué contre les devoir» 
i ■ 
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» d'un bon général. Mais ce n'est pas ce 
M que je crains; ces accusations ne ser- 
)) vent que de prétexte pour pouvoir 
» exercer impunément leur haine et leur 
M animositê contre le sénat et contre l'or- 
» dre des patriciens. Mon véritable cri- 
yt me , ïiussi-bien que celui de l'illustre' 
» Bîenenius*,' c'est Àen'avoir pas nommé 
» l'un et l'autre^ pendant nos consulats ,'^ 
» ces décemvirs après lesquels vous- sou- 
» pireî depuis si long-temps. Mais le pou- 
)) vions-tious faire dans Tî/gitation et le 
)) tumulte dès armes , et pendant que les 
» ennemis étoient à "nos portes et Id divi- 
» sion dans la ville ? Et quand nous l'au-^' 
î) rions pu, sachez^ Romains, que Ser- 
)) vilius n'aûroit jamais autorisé une loi 
)) qu'on ne peut observer sans eiciter un 
)> trouble général dans tontes les famil- 
)> les , sans causer une infinité de procès , 
v et saris ruiner les préîTîi6res nîai'son's 
S) de la républïique , et qtit en sont le 
y» pliis ferme soutien. Faut* il qiie vous ne 
V demandiez jamais rien au ^énat , qui 

3 
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» ne soit préjudiciable au bien commun 

» de la patrie , et que vous ne le deman- 

» diez que par des séditions ? Si un séna* 

M teur ose vous représenter l'in;u8tipe de 

» vos prétentions , si un consul ne parle 

)i pas le langage séditieux de vos tribuns , 

j» s'il défend avec courage la souveraine 

y puissance dont il est revêtu , on crie au 

» tyran. A peine est-il sorti de charge , 

» qu'il se trouve accablé d'accusaticHis, 

» C'est ainsi que par votre injustice plé- 

» biscite vous avez ôté la vie à Menenius ^ 

)> aussi grand capitaine que bon citoyen. 

» Ne devriez^vous pas mourir de honte 

3> d'avoir persécuté si cruellement le fils 

)> de ce Menenius Agrippa^ à qui vous de- 

' m vez vos tribuns , et ce pouvoir qui vous 

» rend à présent si furieux ? On trouye- 

» ra peut - être que je vous parle 'avec 

» trop de liberté dans l'état présent de 

n ma fortune ; mais je ne crains point la 

» mort ; condamnez - moi si >^us l'osez ; 

» la vie ne peut être qu'à charge à un 

» général qui est ^é4uit à se justifier de 
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» ses victoires ; après tout , un sort pa- 
» reil à celui de Menenios ne peut me 
}t déshonorer». 

(An de Rome 3y8 ). Ce généreux pa- 
tricien dissipa le péril par sa fermeté ; 
et le peuple , honteux de la mort de Me^* 
nenius , n'osa condamner Servilius ^ qui 
fut absous par la plus grande partie des 
suffrages. Le salut de ce consulaire , qui 
venoit d'échapper à la fureur des tribuns^ 
ne leur £t rien relâcher de lears pré- 
tentions au sujet du partage des terres» 
Ils continuèrent à infecter la multitude 
par le poison ordinaire de leurs haran- 
gues séditieuses; en£n un de ces tribune, 
appelle Cn. Genutius , hpinme hardi , 
entreprenant , et cjiii n'était pas sans élo- 
quence, somma publiquement L. £milius 
Maramercus , et Vop. Julius , tous deux 
consuls de cette année ( j4n de Rome 
,a8o ).f de nommer incessamment les 
commissaires qui > sc^gpnt le . sénatus- 
constilte , dévoient procéder au parla- 
jge de» terres ; et y &ire poser dçs bor-» 
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nés quî pussent arrêter les usurpations. 
Les deux consuls , pour éluder sey 
poursuites , se défendirent d'abord de 
prendre connoîssance d'une affaire qui 
s'étoit passée long-temps avant leur con- 
sulat; et pour donner une apparence de 
justice à un refus qui n'étoit fondé que 
sur l'intérêt de leur cot^s , ils ajoùtoient 
«jue ce séiiafus - consulte étoit péri par 
l'inexécution, et' que personne n'igho- 
ïoit qu'il 'v/avoit cette différence entre 
les lois evàe simples décrets du sénat , 
que les unes étoîent perpétuelles et in- 
violables , au lieu que les sénatus-consul* 
tes n'avoient pas plus de durée que le 
temps de la magistrature de celui. à qui 
on en a voit renvoyé Fexéculion. 

Le tribun , sans s'arrêter à ceMe dis- 
tinction /eût bien voulu pouvoir aftaqueii 
directement les magistrats ; mais comme 
il prévit qu'il ne lui seroit pas aisé de 
faire péiir d|^âfe|eon€u9a pendant qu'ih 
seroient revêtus de îà souveraine ^tiis-- 
«aiiçe, U s'adïesfsa^âti!?, fflaiBius-, 'et à 
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L. Fufius , qui ne faisoient que sqrlir de 
charge. Il les cita devant rassemblée da 
peuple , et il les accusa de Vavoir pas 
voulu noramer }es commissaires ^ dans 
le dessein de priver des pauvres citoyens 
et des braves soldats de la part qui leuB 
étoit si légitimement acquÎM^ dans les 
terres de conquêtes. Ce tribun furieux 
exhorta le peuple à se; faire justice lui- 
même, et ajouta que ce ne seroit qtie par 
la punition de ces grands coupables , et 
par la crainte d'un pareil supplice, qu'on 
pourroit réduire leurs successeurs à elé- 
cuter enfin le sénatus- consulte ;.et après 
avoir fait des sermens horribles qu'il 
poursuivroit cette affaire jusqu'à la mort, 
il marqua le jour que le peuple eh devoit 
prendre connpissance. Cette accusation 
et -ces menaces violentes épouvantèrent 
les -patriciens. Ils voyoient avec autant 
de colère que de douleur , que les tri- 
buns en vouloient également à leurs biens 
et à leurs vies , et qu'il sembloit qu'il y 
eut un& conjuration formée pour se dé« 
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faire de tous les sénateurs les un» aprèâ 
les autres. Chacun se reprochoit sa pa- 
tience et sa modération : on tint difierens 
conseils particuliers 9 mais dont le résul- 
tat demeura enseveli sous un profond se-^ 
«ret. Cependant le peuple > qui triom- 
phoit d'aMMsce , se vantoit insolemment 
€^G mal^é tous les artifices du sénat , la 
loi du partage des terres passeroit à la 
fin ; qu'elle seroit même scellée par le 
aang de ceux qui s'y étaient opposés , et 
que la mort de Cassius ne demeiireroit 
pas sans être v^sgée. Le sénat dissimu-* 
loit sa crainte et son ressentiment. Mtda 
la veille qu'on devoit juger cette gnmde 
affaire , Genutius fut trouvé mort dans 
Bon lit , sans qu'il parût aucune marque 
qu'il eût été empoisonné , ou qu'on lui 
eût fait violence. On apporta son corpï 
dans la place.; et lé petit peuple , dont 
l'esprit se tourne aisètnent du côté de 
la superstition , crut que les dieux dé-- 
«approuvoient son entreprise , quoique 
les plus habiles se doutassent bien qu# 
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quelques patriciens avoient servi de mi- 
nistres à la divinité. Cependant ce sen* 
timent dfe religion , qcii s'étoit emparé 
^s esprits de la multitude^ leur inspira 
un grand respect pour, le ^énat, en fa- 
veur duquel il semblbit que le ciel se fût 
déclaré d^une manière si visible; On ne 
parla plus pendant quelquç temps du 
partage des terres : les tribuns étoient 
Confus , et le sénat auroit repris toute 
son autorité , si^ dans cette révolution , il 
n'eût pas voulu la pousser trop loiu. 

Il éfoit question de lever des troupes 
çt d'enrdler des légions pour marclier 
contre Tennemi. Les consuls y escorté^ 
de leurs licteurt , tinrent à ^ordinaire 
leur tribunal dans la plaœ ; et pcmr &iro 
sentir au peuple leur puissance , ils con* 
âamnoient à l'amende ou au fbuet , sou* 
vent sans aucun égard pour la justice ,* 
ies citoyens qui ne se présentoîent pas 
fuissi*tôt qu'ils avoient été af^elés pour 
donner leurs noms. Une conduite si sé«- 
fève commença a aliéner les esprits ^ et 
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la manière injuate et violente donl' le» ' 
consuls voulurent entôler , cçrome «m- 
ple soldat , un plébéien qui avoit été cen-. 
turion , acheva de faire éclater le méGon-. 
tentera en t du peuple. . . : ^ ; . ' 

• Ce plébéien appelé P. Volero , s*étoit 
distinguera là 'guerre par sa valeur, et 
passoil pour un. bon officier- < Cependant, 
au préjudice de ses services et deS' em- 
plois qu'il; ayoit/ceniplis , il fut cité pour 
se faire enregistrer en qualité de sinàpla 
soldat. ( An de Rome ^8 à ). Ilm© voulut 
pas obéir ^ et se plaignit publiquement 
que les consuls le vouloient déshonorer , 
parce qu'il étaitplébéion, Ces:niagi$trat6 , 
sur sonrefos j envoyèrent un Jicteur pour 
l'arcêter ; comme il faisoit de la résistant- 
ce , ils ordonnèrent qu'on 1^ bat^t de 
verges ; supplice dont les généraux pu- 
nissoient la désobéissance de leurs sol* 
dats. Oii voulut se saisir de sa personne j 
mais Volero , plein de courage et d'indi- 
gnation, repousse le Jicteur, et le frap* 
pant d'uu coup dans le vissage ; il demande 
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en même temps la pro^clioti des Ipibuns. 
Comme ils paroiesoiênt insensibles à ses 
cris : « J'en appelle au peuple , dil-il , en, 
» adressant la parole aux consuls , puis* 
)) que nos tribuns , ip timides par votre 
» puissance , aiinent mieux qu^on mal- 
» traite à leurs yeux un citoyen , que de 
» s'exposer à être étouffés dans leur lit 
»' comme Genutius ». Se tournant en- 
suite vers le peuple , qui paroissoit indi- 
gné de lau»violence qu'on lui vouloit faire : 
« Assistcz*moi, mes compagnons , cfioit- 
)) il ; nous n'avons point d'au tre ressource 
» contre, une si grande tyrannie, que 
» dans nos forces » . • 

Le p^eupie, ému par ce discours, prend 
feu , se soulève., attaque les licteurs qui 
escortoient les consuls : on brise leurs 
-faisceaux , on les écarte ; la majesté du. 
consulat n'est pas capable d-arrêler la 
fureur dja peiiple , et les consuls sont 
contraints de s'enfuir et^de se cacher. 

Le sénat s'assemble aussi-tôt , les con- 
suls f )nt leur rapport de la rébellion de 
ït, H 
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Volero, et concluent à ce qu'il fut puni 
com,Hi.e séditieux , et précipité d,u haut' 
de la roche tarpéienne. Les tribuns > au 
contraire , dem^pdoient justice contre les 
consuls , et ils se plaignoient de ce quei 
ces magistrales ,. au préjudice dé la loi 
VaUria , et d'un appel devant l'assemblée 
du peuple Romain , avoient youlu fairç 
fouetter ignoininieusement un brave ci* 
toycn , comme si c'eût été un vil esclave: 
nouveau sujet de dissention entre ces 
deux ordres.de la république. Volero, 
qui redoutoit la puissance des consuls , 
demanda le trij^unat , qu'il regardoit 
comme un asyle inviolai)!^ ,, où il, seroit 
à couvert contre toutes les violences de 
aés ennemis. Pour obtenir celte charge , 
il se vanta dans. une assemblée publique^ 
que s'il étoit jamais revêtu de cette digai- 
lé , il sauroit bien empêcher à l'avenir 
que le peui>le ne fût opprimé par la puis- 
«ance du sénat. • 

Les plébéiens ; qui feisoient toujours le 
l^lus £;rand nombre dans ces Assemblées ^ 
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charmés des espérances que leur donnoif 
Volero , lui accordèrent tous leurs suf- 
frages. Il fut élu tribun malgré là brigue 
et la cabale des patriciens : il entra en 
exercice de cette tnagistrature sous le 
consulat de L. Pinarius et de P. Furius. 
{j4n dt Rome 5184 ). Le peuple attentif à 
ses démarches , croyoit qutî pour se ven- 
ger des deux consulaires qui l'avoieiit 
maltraité , il alloit les attaquer et les 
mettre en justice ; mais il portoit plus 
loin ses vues. Il tourna tout son ressen- 
timent contre le corps entier du sénat, 
et il entreprit de le priver de l'autorité 
qu'il avbit dans l'élection des tribuns. 

Nous avons dit quHl n'y avoiï alors 
que deux manières de convoquer les as- 
semblées du peuple Romain , l'une pat 
caries , et Pautre par centuries. Elles dif- 
féroietit en ce que dans les asf^mblées 
par caries on comptoit les voix par tête , 
ce qui rendoit le peuple plus puissant ; au 
lieu que dan:* les assemblées par centu- 
riea, comme les plus riches composoient 
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seuls plus de centuries que le peugle , 
tout Tayantage étoit de leur côté. Du 
xesVe , la forme de convoquer Tune. et 
l'autre assemblée étoit ég^le ': ce droit 
appartenoit au sénat ; et comme il n'y 
avoit alors que des patriciens .qui pussent 
être augures , c'éloient eux qui prenoieiit ♦ 
les auspices. Volero s'étant apperçu que 
l'autorité de ces augures et celle du^énat 
influoient beaucoup dans Pane et l'autre 
assemblée y entreprit de tirer de l'assem- 
blée par curies Téleclion qu'on faisoit des 
tribuns. 

Il représenta au peuple, dans une as- 
semblée générale', que le sénat et les pa- 
triciens étoient maîtres absolus *du gou- 
vernement ; que les premières dignités 
de la républiq«e , les charges civiles , 
militaires , même celles du sacerdoce , 
'éloienUArenfermées dans leur ordre j 
qu'outre ces avantages particuliers , ils 
avoient encore le privilège de détermi- 
ner par un sénatus - consulte quand on 
de'Voit tenir des assemblées , d'y présider , 
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de faire précéder les délibérations par 
des auspices que les ministres de la re- 
ligion , patriciens de naissance , inter- 
prétaient toujours suivant 'les vues et les 
intérêts de leur ordre ; et enfin qu'il 
falloit un nouveau sénatus-consulte.pour 
confirmer ce qoi s^y étoit passé. Qu'à la 
feveur de tant de droits qu'ils s?étoient 
attribués, ils n'a voient guère moins de 
pouvoir^ dans les âssenîblées qui se fai- ■ 
soient par curies , quoiqu'on y recueillît 
les voix par tête , que dans celles où les 
sufiràges se comptoient seulement par 
Gentnpies, Qu'il étpit temps de rompre 
tous ces liens qœ la politique du sénat 
avoit formés , poïir enchainer les suffra- 
ges dos plébéiens. Qu'il demandoit que 
l'élection des tribuns se (fît à l'avenir » 
dans une assemblée par tiibà^y on tons 
les citoyens Romains qui composoieht 
alors les trente taibu^t , tant les babitans 
de la ville que ceux de la campagne , 
étoient également admis à donner leurs 
suflfirages ; et, qui étoit dégagée da l^as* 
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sujettissement aux sénatus- consultes et 
de l'influence des augures. 

Tous les plébéiens se déclarèrent avec 
chaleur pour une proposition qui , en les 
tirant eux et leurs magistrats de la dépens- 
dance des consuls , augmentoit de nou- 
veau la puissance du peuple aux dépens 
de l'autorité du sénat. Les consuls, au 
contraire, le sénat et tout l'ordre des 
patriciens s'y opposoient de toutes leurs 
forces. Ils représentèrent dans différen- 
tes assemblées qui se tinrent à ce sujet , 
qu'une loi aussi dangereuse ne pouvoit 
être reçue qu'au mépris des dieux et do 
ce que la religion a de plus saint, et 
qu'elle alloit rompre ces liens qui atta-^ 
choient les citoyens les uns aux autres p 
. et ruiner la subordination si nécessaire 
pour entretenir la paix et l'union entre 
les difFérens ordres de l'état. Chaque parti 
fioutenoit ses prétentions ^vec une égale 
animosité. C'étoit le sujet ordinaire de 
toutes les disputes entre ces deux ordres 
de la république. Il n'étoitplus question 
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da partage des terres \ les vues et les inté- 
rêts de^ grands et du peu|)le sembloienf 
être fixés dans la décision doucette af- 
faire , sans qu'on pût prévoir quel en sc«* 
rcit le succès. 

Une peste affreuse , qui infecta la ville 
«t la campagne , interrompit le cours des 
dissensions. Chacun étant appliqué à ses 
pertes particulières et à sa propre con- 
servation, avoit tnoins d'a,ttention pour 
les intérêts publics. Mais ce mal ayant été 
aussi court que violent^ les tribuns repri*- 
rent aussi-tôt leurs poursuites pour faire 
recevoir la Ipi proposée par Volero. Co 
magistrat populaire étant prêt de sortir 
de charge , le peuple , qui ne croyoit paâ 
pouvoir réussir sans soli secours , le con- 
tinua* dans le fribunat pour l'année pio- 
chaîne , malgré les brigues et l'opposition 
des patriciens. 

' Le sénat crut qu'il falloit lui opposer 
un homme d'un caractère ferme , et inca- 
pable de se laisser épouvanter par les cris 
Ci les o;»enacç$ du peuplait choisit Appias 
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Clandius et Télé va au consulat sans sa 
participation. {-u4n de Rome j8ii ). On 
observa que bien loin de briguer cette su- 
prême digjiité , il n'avqit pa^ daigné îseu- 
lement se {Présenter dans l'assemblée le 
jpur de rélsction. Il avoit hérité de son 
père son attachement inviolable pour les 
intérêts du sénat ; mais la fermeté héroï - 
que du premier étoit dégénérée en dureté 
dans le fils, C'étoit un homme naturelle- 
ment fier/, quoique sans anjbitiohv, qui 
menoit toutes les affaires avec hanteur , 
et qui ne vouloit rien devoir à la persua- 
sion et à ces métiagemens délicats , si né- 
cessaires pour conduire un peuple libre. 
On lui donna pour collègue T. Quintius , 
d'un caractère tout opposé , natTirellernent 
^ux , insinuant , et qui avoit sa se faire 
elmer du peuple , quoiqu'il fut considéré 
comme un des principaux chefs du parti 
de la noblesse. Le sénat Pavoit choisi 
exprès, dans l'espérance que ses con- 
seils et son exemple pourroient adou- 
cir ce qu'il y avoit de trop fier et de 
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trop hautain dans les manières d' A pp in s. 
Ces deux consuls étant entrés dans 
l'exercice de leurs charges , convoquè- 
rent aussi-tôt le sénat. Il étoit question de 
trouver les moyens les plus convenables 
pour empêcher la publication de la loi de 
Volero. 

Appius fut d'avis que, sous quelque* 
prétexte dont on ne manque jamais entre 
voisin? , on entreprît incessamment une» 
nouvelle guerre. Il r^résehta- que le sé- 
nat ayant àgouvcrner un peuple d'un gé- 
nie inquiet , avide de nouveautés, et ex- 
cité par «des tribuns séditieux > l'expé- 
rience avoit fait voir qu'on n'auroit jamais 
la paix au dedans de l'état , si on ne por- 
toit la guerre au dehors, et si on. ne li- 
roit le peuple d'une ville où l'oisiveté en- 
tretenoit les murmurés et l'esprit de ré- 
bellion. 

Quintius fut d'un sentiment contraire : 
il dit qu'il luiparoissoit injuste de faire la 
guerre à des nations dont la république 
n'avoit point alors sujet de se plaindre j 
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que le peuple même s'appercevroit bien- 
tôt des vues secrètes du sénat , et que , s'il 
refusoit de prendre les armes, il faudroit 
einployGr la force pour le réduire; ce 
qui ne manquerait pas d'exciter une sédi- 
tion, dans laquelle il étoit à.cramdre que 
la majesté du sénat ne fut compromise. 
Comme Quintius a voit ce mois, là ^es lic- 
teurs et la principale autorité, il fallut 
que son collègue se rendît à son avi^, 
qui fut suivi par la ^lus grande partie du 
sénat. 

Cependant Volero voulant venir à bout 
de ses premiers desseins, ne fut pas plu tôt 
entré dans son second tribunat , qu'il pro- 
posa de nouveau'la loi pour une assemblée 
du peuple par tribus. Il ajouta , de concert 
avec ses collègues, qu'il demandoit en fa- 
veur du peuple que l'élection des édites 
s'y fît comme celles des tribuns, et qu'on 
y l'apportât toutes les affaires dont le peu- 
ple avoit droit de prendre connoissance : 
ce qui vouloit dire qu'il ne prétendoit pas 
moins , que de faire passer du sénat au 
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peuple toute l'autorité du gouvernement. 
On assembla de nouveau le sénateur des 
propositloiis si extraqrdinnires. Quintius 
naturellement doux et républicain , sans 
être populaire , vouloit qu'on .relâchât 
quelque chose en faveur d'un peuple cou- 
rageux, et dont la république, disoit-il , 
tiroit tous les jours des services impor- 
lans. Mais Appius, fier et sévère , sou- 
tenoit qu'on trahissoit les intérêts du 
génat par une indulgence qui raarquoit 
moins de bonté que la foiblesse du gou- 
vernement. Que les tribuns, après les 
avoir dépouillés de leur autorité, croi* 
roient encore. l eu r f. ire grâce s'ils leur 
laissoiéht seulement les marques de leur 
dignité. Il conclut, qu'après tant de dis- 
cours inutiles qui s'ét oient faits sur le 
même sujet, il n'y a voit plus qu'un coup 
d'autorité qui pût réprimer les entrepri- 
ses séditieuses des tr;ibuns. Que les patri- 
ciens , suivis de leurs cliens, dévoient 
prendre les armes, écarter le peuple de 
place, et charger sans disliaclion tous 
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ceux qui se rendroient les protecteurs 
d'une loi si pernicieuse. Cet avis fut re- 
jeté comme trop violent, et raêiire dan- 
gereu3{;^ ]Le sénat prit un p^v.^ p^'^'S modé- 
ré : il. fit demander ^ux tribuns qu'oriy ban- 
nît d,os,^Q$semb,lées publiques ces disputes 
et ces contestations tumultueuses , au tra- 
vers dçsquellesil étoit diiîicile de démo- 
1er la justice et la raison j que les consuls 
pussent paisiblement ^ et çans êlre inter- 
rompus , représenter au peuple les véri- 
tables in'térêts de la république, et qu'on 
prendroit ensuite , de concert , des rèso- 
lutipns conformes au bien commua du 
peuple et du sénat. ** , 

Les tribuns n'osèrent refuser une pro- 
position si équitable. Quinlius monta à la 
tribune aux harangues ; il parla d'une ma- 
^ici;e. si yive et si touchartt^ dôs avantages 
de la paix , études malhcprs qui suivoient' 

/des divisions et du changement des lois , 
quesiAppiusn'eûtpaspri&la parole immè- 

«diatement après lai, le peuple paroissoit 
disposé à rejeter la proposition de Volero. 
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Mais ce- cionâul ^ : qui ne connoissoit de 
manières de tCçiit^r avec les hommes que 
celles de la hauteur , au lieu de^proiîter 
de l'impression que le discours de son' col- 
lègue veuoit de faire sur l'esprit des au- 
diteurs , . s'emporta à dfes invectives qui \ 
eurent I0 fpême efFet que -les harangues 
séditieuses des tribuns , et qui ne servi- 
rent qu'à irriteir de nouveau lesplébéiens , 
et à les éloigner du sénat. Il leur repro- 
cha d^une iriaiiièFe déisagréablis au sénat 
même y et odievise au peuple , sa première 
désertion s^j? 1q mont Saoré,, et Vérection 
du tribunal;. qa'il disoit'n'avoir été arra- 
chée du sénat que par oiie rjéyolte dé- 
clarée et les menaces d'une guçrr.ç civile;, 
Qu'il ne faUoit pas s'étonne*» si rd'un tri- 
bunal formé par des séditieux, il p'en 
sottoit que des tumultes et des discordtes ,' 
qui ne prendroient fin que par la ruine 
entière de la république. Qu'on ne re- 
connoissoit déjà plus aucune tr^ce de l'an- 
cien gouvernement. Que les lois les plus 
saintes étoient abolies ; la puissance cou* 
II. 
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sulaire méprisée, et la dignité du sénçit 
avilie. Qu'on portoil l'impudence jusqu'à 
vouloir exclure de l'élection des tribune 
les sénatus-consultes et lels auspices, c^estf 
à-dire , tout ce que la, religion et l'état 
avoient dç plus sacré et de plus respecta- 
ble. Que bientôt on aboliroit le sénat, 
dont on diminuoit tous leè jour^Tautori- 
fé , pour élever sur ses ruines un cdnseil 
suprémp , composé des tribuns du peuple. 
Qu'il prioit les dieux de lui ôter la vie 
avant que d'être spectateur d^unesi étran- 
ge révolution. « Et afin, dit -il, en se 
)) tournant vers le peûplfe'y dé-voue faire 
3) connoître mes sentimens: y je déclare 
» que je m'opposerai tottjotirs constam- 
)) ment à la publication d'une loi si in-- 
y> juste , et j*espère qu'avî^t «Jue vos tri- 
)> buns soient venus à bout de ia publier , 
» je vous ferai sentir quelle est l'étendue 
» du pouvoir d'un consul ». 

Ce ne fût qu'en frémissant de colère 
et d'indignation , que le peuple entendit 
un discQurs si injurieux. Le premier des 
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tribuns , appelé Lectorius , <juî passoit 
pour un des plus braves soldats de la ré- 
publique; lui répondit^ que personne n'i- 
gnoroit qu'il sortoit d'une maison où l'or- 
gueil et l'inhumanité étoient héréditai- 
res 5 que son père avoil été le plus cruel 
ennemi du peuple , et qiie lui-même en 
étoit moins le consul que le tyran. Mais 
qu'il lui déclaTQil|à son tour , que ^ malgré 
sa dignité et sa puissance de consul , les 
élections 4es tribuns et celles des édiles 
te feroient dans la suite par les comices 
des tribus. Il jura par tout ce qu'il y avoit^ 
de plus sacké y qu'il perdroit la vie , on 
que dans le jour même il feroit recevoir 
la loi. Il commanda en même temps au 
conisul de sortir de l'assemblée , pou^r ne 
pas apporter de'trouble quand onrecueil- 
leroit les suffrages. 

Appius se moqua de son ordre, et il 
lui cria que , quoique tribun , il devoit 
savoir qu'il n'étoit qu'un homme privé , 
sans véritable magistrature , et dont tout 
le pouvoir se renfermoit à former uno 
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opposition aux décrets dit sénat , qui pou- 
voiehj: être- préjudiciables aux plébéiens. 
Là-dessus, appelant auprès de lui sespa- 
réns , ses amis et ses cUens, qui étoient 
en grand nombre , il se mit en état d'opr 
poser la. force à la'violeB{Ce. ■ Lectorius 
ayant cohféré tumultuairemenl avec ses 
collègues, fit publier par un béraut qnô 
le collègue des tribuns ordoiuioit que lo 
consul fut conduit en prison ; et aussi- tôt 
un officier de ce tribun eut la.bardiesse 
de vouloir arrêter le premier magistrat 
^e la république. Mais les sénateurs , les 
patriciens , et cette foule de cliens qui 
- étoient attachés à Appius , le mirent au 
roilie^i d'eux , et repoussèrent l'officier. 
Lectorius transporté de colère , s^avança 
lui-même- pou;p le souteilir , et implora 
le secours du peuple. La multitude se 
soulève; les plus mutins se joignent au 
tribun ; on n*entend plus que des cris 
confus que produit une animosité réci- 
proque : bientôt on passe des injures aux 
coups j et comme il étoit défendu en ces 
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tfemps-îà de "porter des armes dans la 
/ ville , chaque parti s'en fait des bancs 
ou des pietrres qu'il rencontre. Il y a bien 
de l'apparence que cette émotion ne se 
seroit pas à la fin terminée sans qu'il y 
eût eu beaucoup de sang répandu / si 
Quintius n'eût eiigage quelques consu- 
laires et d'ariciens sénateurs à arrachet' 
Appius de ce tumulte , pendant qu'il trô- 
vailleroit à adoucir les tribuns. Mais IJt 
nuit qui survint , obligea plus que tout 
le reste les deux partis également irrités 
Funr contre l'autre, à se séparer. 

Le tumulte reconnnença le lendemain^ 
Le peuple , animé pir ses tribuns , et 
sur -tout par Lectorius qui avoit été bles- 
sé -la veille', s^mpare du capitole , s'y 
cantonne , et semble vouloir commen^- 
cer une guerre ouverte. Le sénat de 
son côté s'assemble, tant pour trouver 
les * moyens d'appaiser la sédition quo 
pour- concilier' les deux consuls , doht 
le premier , comme plus modéré , vouloit 
qu'où Kelichât quelque chose en faveip^ 

3 
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du peuple , au lieu qu'Appius prolestoit 
qu'il raourroit plutôt qpe de consentir 
qu'on cédât rien à des séditieux. Ce 
désordre continua plusieurs jours. Quin- 
tius, qui n'étoit pas désagréable à la mul- 
titude , aborde les tribiins , les caresse , 
et les conjure de donner leurs ressenti- 
tn^s particuliers au bien public , et de 
vouloir rétablir dans la ville la paix et 
la concorde. Les jtribuns lui répondirent 
que c'étoit à son collègue qu'il devoit 
s'adresser , et que lui seul étoit cause de 
la division qui se trouvoit dans la répu- 
blique. Qu'ils ne croyoient pas exiger 
une cbose injuste , en demandant que 
l'élection des tribuns se fit seulement 
clans une assemblée par tribuns. Que cela 
n'en excluait ni les sénateurs , ni les pa- 
triciens , ni le« chevaliers , qui tous 
étoient inscrits dans quelqu'une des trente 
tribus , et qui pourroient toujours* in- 
tervenir dans les assemblées par tribus 
comme citoyens particuliers. Que le peu- 
ife soukailioit seulecrtent qu'ib n'y prési- 
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dassent points mais que cet honneur fût 
déféré à ses magistrats particuliers. Qu'il 
n'y avoit qu'à établir une loi si équitable , 
et ,qu'on verroit bientôt le calme rétabli 
dans la ville , sans cependant qu'ils pré- 
tendissent se désister de poursuivre dans 
la suit^ Appius , pour avoir blessé Lecto- 
rius ) dont la personne étoit sacrée. 

Quintius leur répartit avec beai\coup 
de douceur y que dans le^sordre qui 
é^oit arrivé , on ne pouvoifl|^as attribuer' 
la blessure du tribun à Appiu« plutôt qu'yà 
un autre j qu'il leur conseilloit même de sa- 
crifier ce ressentiment particulier au bien 
de la paix , et d'en faire une honnêteté au 
séxiat. Il prit de là occasion de leur insi- 
nuer , qu'il ne croyoit pas impossible que 
le sénat, par aa bonté ordinaire, ne se re- 
lâchât en faveur du peuple au sujel de la 
loi , s'il s'en remettoit absolument à sa 
décision; que c'étoit peut- erre la voio 
la plus sûre' pour réussir : au iicu que .si 
le peuple préte,ndoit l'emporter j)^.? Li 
force, il se trou veroit toujours Ui^ ^£d}^^ 
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nombre de, jeunes sénateurs et de patrî^ 
ciens qui se feroient un honneur de lui 

^ résister. 

Les tribuns , qui connoîssoient la pru^ 
dence de Quintius , sentirent bien qu'Hun 
homme aussi habile n'auroit pas fait de 
pareilles avances , s'il n'eût été bien asstiré 
de la disposition du sénat ; et comme il 
S n'étoitplus question que^de sauver, par 

. une défér.efce apparente, l'honneur de 
t;ette compagnie , les tribuns^ contens de 
gagner le ronds de l'affaire , ne chicanè- 
rent point sur la forme : ils assurèrent 
Quintius que le peuple Pavoueroit de 
tout ce qu'il diroit de sa part au sénat. 
Les tribuns prirent d'autant plus volon- 
tiers ce parti , qu'ils n'engageoient point 
lévLTS successeurs, qui pourraient repren- 
dre l'année suivante la poursuite de la 
loi , si les délibérations du sénat ù'éloient 
pas favorables au peuple. 

Quintius ayant quitté -les tribuns con- 
voqua^le sénat, auquel il fit rapport de 
leurs dispositio9s, U demanda easuito^ 
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l'avis des consulaires , en commençant par 
P. ValeriusPublicola. Ce sénateur dit que 
la blessure du tribun n'ayant point été 
l'effet d'une querelle personnelle entre 
Appius et Lectorius, il croyoit qu'on en 
devoit ensevelir le ressentiment dans l'ou- 
bli même du tumulte qui en avoit été la 
cause : mais qu'à l'égard àa fonds de la 
question , qui étoit de savoir si le sénat 
étoit en droit de délibérer sur la loi , 
avant qu'elle fût proposée au peuple , et * 
»i l'on devoit permettre qu'i^se tfnt des 
assemblées pour l'élection des tribuns sana 
fiénatus-donsulte et sans auspices , il s'en 

, remettoit en son particulier à ce qui se-* 
roit décidé à la pluralité des voix. . ^ 

Ce consulaire ne jugea point à propos ' 
de s'expliquer le premier sur une matière 
si délicate , apparemment par considé- 
ration pour le peuple , que les patriciens 
et les sénateurs de la famille de Valeria, 
depuis Valerius Publicola , à son exem- 
ple , ménageoient avec de grands égards. 

L'affaire ne laissa pas d'être agitée avec 
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beaucoup de chaleur ; mais Qtiîntias , 
naturellement persuasif^ méiîagea les es- 
prits avec tant d'adresse, qu'il détermina 
e&fin le stfTïaX à relâcher encore au |)eupl6 
cette partie de sop autorité. Appius s'y 
opposa de toute sa force ; il appeloif les 
dieux et les hommes à témoins qae la 
république étoit trahie , et qu'on alloit 
recevoir une loi plus préjudiciable à l'au- 
torité légitiiTle du sénat que celles qu'on 
a voit publiées sur le mont Sacré. Mais il 
lie put ébranler la résolution des anciens 
sénateurs : ils n'ignoroient pas que si le 
consul ne dépendoit que du sénat , chaque 
sénateur, au contraire , étoit pour ainsi 
dir^ en la pu issance du peuple , qui , depuis 
l'affaire de Coriolan , s'étoit mis en pos- 
session de faire faire le procès aux pa- 
triciens. Ainsi, ou l'amour de la paix , ou 
la crainte du ressentiment des tribuns , 
ramenèrent insensiblement la plupart des 
suffrages à l'avis de Quintius. ( j4n de 
Home 282 }. La loi fut publiée du con- 
' sentement des deux ordres , et on élut 
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pour la première fois des tribuns , dan« 
«ne asseonblée convoquée par tribus. Pi- 
son l'Historien^ au rapport de Tite-Live , 
prétend qu'otj élut cistq tribun&j qu'on 
n'en avoit créé que deu3( sur le mont 
Sacré ^ auxquels on en ajouta trois autres ' 
dans cette occasion. Quoi qu'il en soit, 
Appiasy encore plus indigné contre le 
sénat même que contre le peuple , disoit 
que o'ét<»t une chiO^e bien honteuse que 
ie sénat l'eût abandonné dans une ei^tre- 
prise où il l'a voit engagé , en l' élevant 
à une dignité qu'il ne deniandoit pasit 
Cependant il ne s?en servit depuis, que 
pour faire sentir aux plébéiens que la 
victoire que leurs tribuns venuient de 
remporter sur le sénat , ne lui avoit pas 
«baissé le courage. 

^es Ëques et les Volsques , durant ces 
divisions , avoient fait à leur ordinaire 
des incursions sur les terres de là répu- 
blique. Les légions n'étoient; composées 
que de plébéiens, bourgeois l'hiver, ei 
soldats l'été et. ea campagne. Les deux 
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consuls les partagèrent entre eux : Quin^ 
tius marcha contre les Ëques ^ et Appius 
commanda Farmée destinée contre les 
Volsques. Ce général se voyant hors de 
Rome , avec cette autorité absolue que 
donne le commandement miKtairé','fit 
observer la discipline avec une Sévérité., 
que les soldats regardèrent moins comme 
un ordre nécessaire que' comme ' une 
vengeance du passé, La dureté du com- 
mandQment irrita les esprits : centurions 
ei soldats, chacun murmuroit' contre les. 
ordres du général. Il se fit une espèce 
de conjuration , moins contre sa vie que 
contre sa gloire -,, les soldats, pour 1- em- 
pêcher de vaincre et de recevoir ensuit© 
les honneurs du triomphe, résolurent de 
concert de ne point s'opposer aux entre- 
prises des ennemis. Les Volsques ayant 
présenté la bataille , et Appius ayant tiré 
son armée du camp pour les combattre , 
les Romains, à l'approche de l'ennemi, 
jetèrent leurs armes , s'enfuirent hon-* 
teusement ; et ue crureat point acheter 
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tïop cher TafiTont qu'ils faisoient à lent 
Çénétai, s*il toe leuip en coûtoit que là 
peMe de leur propre honneuf. ^ 

Appius au désespoii*, court de tôiis 
côtés potlr les i^allier, et il menace inu-- 
tilement ; les uns s'écartent pour ne pas 
ifecevoit ses ordres ; d'autres , sans être 
blessés , lui montrent des bandages qu'ils 
avoient mis exprès sui* des parties sàinés 
de leuts corps : ils demandent qu'on les 
Tàmène dans le cailnp pour se faire panser^ 
et tous s'y jettent cil foule sans en at^ 
tendre l'ordre. Les Volsqùes profitent 
de ce désordi*e, et aptes avoir taillé en 
j^ièces <îeux qui scj rétîroient les der- 
niers , ils attaquent les retranchemensi 
^ Pour lors , les soldats qui craignoient que 
l'ennemi ne pénétrât dans le camp , foiit 
face sur les retranchemensi combattons 
avec courage , et repoussent les. VDÎs'qtiei 
fiatis le^ poursuivre , contefis d'avoir fait 
voir à leur général qu'ils eussent pii 
Vaincre s'ils avaient voulu. 
Appius , eticore plus irrité de (Se iiotf^ 
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yel outrage que de leur fuite , voulut le 
lendemain assembler son armée -, çt se 
placer dans le tribunal pour faire ui^e 
justice exemplaire de? séditieux. Mais 
I les soldats méprisèrent le sigUial qui les 
9pp6loit à l'assemblée. Ils de^a^dpient 
à haute voix ^ leurs officiers , qj^fil^ les 
tirassent de dessus les terres de Tpripenii ,> 
où ils ne pou voient manquer d^êire dé- 
faits. Ces officiers , qui ne voy oient plus, 
ni discipline ni obéissance dans jL'armçO;^ 
conseillèr/çnt au gé^ral de ne pas çojfD.^ 
mettre son jrtri^pïité, contre des espria 
mutinés, j^ppi^^ ,/OM,lré de celte révolte, 
abandonna son c^mp : mais comme il étoit 
en marche , le^s Volsq^ies , avertis par quel-. 
(|ues 'transfuges , vinrent charger avec de 
grands cî4s ^eux qui fijiisoient Tar^r^çre- 
garcje. L* terreur se répond par- tout , et 
passe jus,queB au^ çprps ksp^us av^çcés ; 
ohâjCijin jette ses aruyes ; ceux .<j[ui rpor-Tî 
toient les eps^gnçs Jes abandopçejjt^ ce- 
n'est plus comme dans fe pjrepipre xicç^- 
sioA une fuite fiimuléie^ tout se 4ébande 



idby Google 



Romaines. Lw, III. iii 
et s'écarte , et ils ne se rallient qu'après 
être arrivés sur les terres de la répu- 
blique. 

Appîus les ayant fait çaniper dans un 
endroit qui cou vroit le pays , et où il ne 
pouvoit être forcé de combattre malgré 
Idi,* convoqua une seconde fois Passera- 
bléel Ejant monté sur son tribunal ^ il re- 

. procha aux soldats qui Penvironnoient 
leur lâcheté et leur perfidie , encore plus 
criminelle que le défaut de courage. Il de- ' 
mande aux uns ce qu'ils ont fait de leurs 
armes, et à ceux qui portaient les ensei-^ 
gnes , s'ils les a voient livrées aux ennemis, 
S'abandoiinant à sa sévérité naturelle , qui 
étoif encore augmentée parle justexres- 
sentiment de leur désertion , il fait déci- 
mer les soldats , et couper la tête aux cen- 
turions et aux autres officiers qui avoient 
abandonné^ leur poste. Comme le temps 
des comices pour l'élection des consuls 
de l'année suivante approchoit , il ramena 
à Rome le débris de son armée , qui n'y 

rentra qu'avec la honte du châtiment suc 
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Iç visage , et un violent désir de la vea* 
Çeance dan$ le cœur, 

Appius irrita le peuple , et s'attira S9 
ïiaine Ipiit de nouveau , par roppositioa 
qu'il forma aux iîiptances que les tribun^" 
tle cette année renouveloient en faveur de 
la loi agraire. Ces magistrats du peuple 
n'étoient pas plutôt parvenuç^au t^ibu^at j^ 
qu'ils ne cherchoient qu'à se distinguer 
jpar des propositions qui flattent la multi** 
tude, Les uns inventoient de nouvcsUe^ 
lois \ d'autre.s reprenoient la poursuite d,Q 
celles q\^i n'avoient point çncore été re- 
çues; et tous n'avoient pour objet que dQ 
partager avec le sénat et les patriciens les 
biens, les dignités et les magistratures dP 
Içi république. 

( jin de Rome s83 ) . Ce fut sous le con- 
sulat de L. Valerius et de T. Ëmilius , qui 
venoient de succéder dans cette dignité à 
Quintius et à Appius , que Ç. Sicinius , 
tribun du peuple , et petitrfils de ce Sici^v 
pius. Bellulus , le chef de la sédition sui^ 
Içnio^t Sç^ci^é,. fit renaîtçe ^vçç 9çs çpUè* 
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gués l'ancienne dispute au sujet du parta- 
ge de ces terres publiques dont les'patri* ' 
çiens et les plus ricbe&'habitans de Romô 
étoient en possession. 
> L'a£&ire dèpendoit en quelque manière 
des consuls, qui^ parle sénn tus «consul t6i 
rendu sous le consulat de Cassius et de 
Vîr^iniuSji étoient autorisés à nommer 
les commissaires qui dévoient procéder à 

, la liecherche du partage de ces terres . Les 
tribuns eurent l'adresse dé mettre dans 
leurs intérêts ces deuz premiers magis-f> 
trats de la république. Ëmiliiis leur pro-* 
mit d^appuyer leurs prétentions j ce con-. 
sul prit un parti si extraordinaire par un\ 
sentiment de vengeance contre le sénat , 
qui avoit refusé les honn«rurs du triom^. 
pbe à son père^ revenu victorieux d'une 
guerre contre les Eques. Valerius de son 
côté ne fut pas fâché de trouver une oc*t 
çasion d'adoucir le peuple , qui i c p.>ti- 

'^ voit plus lui pardonner la mort dv C^.s- 
sius , dont il s'étoit rendu accusateur' pen- 

5 
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Les tribuns, assurés des deux consuls , 
portètent ensuite l'afiSaîre- au sénat. Ils 
parlèrent avec beaucoup de modération , 
et ils demandèrent , avec les .prièi*es le» 
plus soamises y qu'il plat enfin à là com- 
pagnie de faire justice au peuple , et que 
les consuls ne différassent pltîs à nommef 
Itbs déceffivirs qui dévoient régler le par- 
, tage des terres. L^s deux: {Consuls firent 
comprendre par leur silence qu'ils ne s'y 
opposoifent'poiîit. Viderins^ cooime pre- 
mier cortàul , ^demanda ensuite l'avis de 
la Compagnie , et il commença par £mi<« 
kus, père de son collègue. Cet ancien sé^ 
nateur ^& déclara en faveur xdu peuple z 
il dit que rien ne lui paroissoit plus in^ 
juste, que devoir des particuliers enri- 
chis seois des dépouilles des ennemis ^ 
pendant que le reste des citoyens gé- 
missoit dans Findigence et dans la ntisère j 
que les pauvres plébéiens craignoient 
d'avoir des evifans auxquels ils ne pou-^ 
voient laisser que leur propre misère en 
^ héritage j qu'au lieu de cultiver cliactta 
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la porlion de terre qai leur appatlenoit , 
ils étoienl contraints pour vivre , de tra- 
f ailler coitirae des esclaves dans les terres 
èés patricieW, et qufe cette vie servile 
étdit jieu propre ^ foiritier le courage d'urt 
Homain. « Ainsi, dit ce vieillard , je suis 
îi d'avis que nos consuls iiomment des 
)i déoemvirs qui procèdent au partage 
» . destétres , qui ] étant publiques et com- 
» munes , ddîvent tourner également au 
3> profit de tous les particulier^ » . 

Appius ë^opposa à cet avis .avec autant 
de liauteur (ijtie s'il eût été un Itdisièmo 
consul , ou mêrtie qu'il eût été revêtu 
d'une dictature perpéWellé. Il répondit 
à Emilius , que le peuplé lie pouvoif se 
prendre de sa misère qu'à sa ptopre in- 
tempérance ; qu'il avoit eu des terres en 
partage dès la fondation de -Rom^ ; que 
pins d'une fois les consuls lui avoient 
abandonné Iq butin qu'on avoit fait s\ii? 
les terres des ennemis , et que si on fai-» 
soit une recherclie exacte , on trouveroit 
ç|U6 ceux qui ayoieat eu plus de part à 
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ces dépouilles étrangères , étoient lea 
plus pauvres ; que tant que ces plébéie^ii 
çroupiroiçnt dans la débaucÉe et dan* 
Voisiveté ^^ il n'étoit pas au pouvoir de la 
république de les enrichir; qu'il s'étoil 
passé plus de quinze consulats depuis 
qu'on avpit rendu le sénatua - consulte 
pour le partage des terres , sans qu'aucun 
des magistrats précéfténs eussent songé 
seulement à le mettre à e^ié^ution^ parce 
qu'ils n'ignoroient pas que le sénat , par 
un pareil arrêt , u'avoit eu en vue que 
d'appaiser la sédition, ppur donner le' 
temps au peuple de reconnoître l'injus- 
tice et même l'impossibilité de ces préA 
tentions ; et que d'ailleurt ces anciens 
consuls sa voient bien que le aénatus-oon-n 
$ulte étoit péri par la prescription , et 
qu'ils n'a voient garde de se charger d'une 
commission en vertu d'un pouvoir ex-r 
pire j qu'il n'y avoitpas plus à craindre 
des consuls en charge , trop habiles et 
trop éclairés , pour entreprendre une pa-<i 
TçiUe affaire $wa k concours çt Vaut9-< 
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rite du sénat. «Mais afin de vou^ fairo 
)> voir, ajouta Appius , qu'en rejetant 
» un acte prescrit, je nç prétends pas 
»>? soutenir, des ^jsurpateurs , je déclare 
ïk que mo^ avis est que, sans faire men- 
» lion davantage du partage d^s terres ^^ 
» on réunisse au prpût du domaine pu<» 

'» blic les terres de tous ceux qui n'eu 
» pourront pas justifier l'acquisition et 
if les bornes par des titres légitimes ». 

^ Quelque équitable que fût cet avis ^ni 
les grands ni le peuple ne pouvoient goA^ 
ter un sentiment qui alloit à dépouilleiC 
les riches , sans que les pauvres en pro-i 
fitassent. Mais coinme après tout il rejei* 
toit le partage des. terres ,, et que lek 
recberclie proposée contre les injuatea 
possesseura paroîssoit encore bien éloi-» 
gnée , la plupart des sénateurs donnèrent 
^nccye de grandçs louanges à Appius, 
j-ics tribuns au contraire , outrés de trou-i 
ver réunies çn la perspnne seule de ,ce. 
consulaire , la haine et l'émulation da 
^QU§ les patriciens ^résolurent dc^ç |air» 
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périr ; et pour cet effet ils le citèrent de- 
vant le peuple comme Pennemi déclaré 
de la liberté publique, 

G^étoit le crime ordinaire, de ceux qui 
n'en avoient point , et qu'on vouloit 
pourtant perdre. Le sénat s'intéressa dan^ 
cette affaire comtne' dans la sienne pro- 
pre; et il regardoit Appiuis comme l'in- 
trépide défenseur de ses droits. La plu- 
part youloient solliciter ta multitude en 
sa faveur ; mais il s'y opposa avec soit 
Courage et sa fermeté ordinaires. Il ne 
changea ni d'habit ni de langage ; et lo 
jour de l'assemblée il parut au milieu 
de ses accusateurs avec là même dignités 
que s'il eût été leur juge. Les «tribuns lui 
reprochèrent la dureté de son consulat , 
l'inhumanité avec ' laquelle -il avoit fait 
mourir un plus grand nombre de sol- 
dats par la main du bourreau , que les 
ennemis n'en avoient tué dans la chaleur 
du combat. Pour rendre ce consulaire 
encore plus odieux , ils lui faisoient un 
crime nouveau de la conduite sévère de 
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soji père ; mais il répondit à ces diiTérens 
chefs d'accusation avec tant de force , que 
le peuple étonné et confus n'osa le con- 
damner. Les tribuns , qui craignoient 
qu'il ne fijt absous , firent remettre le 
jugement à une. autre assemblée , sous 
prétexte que la nuit approchoit , et qu'il 
ne restoit pas assez de temps pour re- 
cueillir les suffrages. Pendant ces délais , 
Ap^ius qui jugea, bien qu'il n'échappe- 
roit point à la fin à la haine implacable 
de ces magistrats , finit volontairement 
sa vie. Son fils fit apppj^er son corps dans 
la place , et se présenta > suivant l'usage , 
pour faire son oraison funèbre. Les tri- 
buns ennemis de sa mémoire, voulurent 
s'y opposer , sous prétexte que son père 
étoit censé entre Içs -criminels , par l'ac-^ 
cusation dont il n'avoit pas élé absous 
avant sa mort. Mais le peuple , pbis gé- 
jaéreux , leva l'opposition , et il entendit 
sans peine les louanges d'un ennemi 
qu'il n'avoit pu s^empêcher d'estimer , 
et qu'il ne craigioit plus. 
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Les tribuns reprirent ensuite TdFaîife 
de la loi jigraria , que le procès d' AppiuS 
âvoit èoname suspendue. La mort de ce 
grand homme sembloit dévoir intimidet? 
tous ceux qui seroient tetités de s^oppo* 
ser à la publication àp la loi ; mais , comme 
la fortune de la plupart des sénateurs eii 
dépendoit , et que plusieurs ridies plé- 
béiens âvoient acquis difierens .cantons 
de ces termes publiques^ le parti des pa-* 
triciens se fortifia ; celui du peuple s'af-^ 
foiblil, la poursuite des tribuns en fut 
ralentie , et les propriétaires demeuré*» 
rent toujours en possession de ces terres j^ 
malgré les prétentions et les plaintes du 
petit peuple. Les Romains ,' Paniiée sui-* 
vante , et sous le consulat d'Âulus Vit-- 
^inius et de Numiciùs , furent occupés 
dans «des guerres /ou plutôt dans des 
courses et des incursions contre lesEques ^ 
les Volsques et les Sabins ; mais au retour 
de la campagne , on vit renaître les di- 
visions ordinaires, ( An de Rome u84 ). 
La multitude ; qui se croyoit opprimée 
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par le crédit des grands , pour en mar- 
quer son ressentiment s^a]|senta dé tou^ 
tes les assemblées qui se faisolent par cen- 
turies , et où les consuls et le sénat pré- 
si^oient. Il sembloit que les plébéiens 
voulussent se séparet encore une fois da 
. corps de la république : on n'en vit au* 
Cun à Pélection des consuls pour l'année 
suivante ( j4n de Ror^e a85 ) ; et ce qui 
n'étoit jamais arrivé, T. Quîntius.et Q. 
Servîîius furent élevés à cette dignité par 
les suffrages seuls du sénat , des patri- 
ciens et de leurs cliens , qui , malgré ces 
divisions , suivoient toujours le parti de 
leurs patrons. 

Ces deux consuls , pour empêcher que 
la division n'allât* plus loin , occupèrent 
le peuple pendant toute l'année en diffé- 
rentes guerres contre les Eques et les 
Volsques. T. Quintius enleva à ces der- 
niers la ville d'Antium et tout son terri- 
toire. Le pillage et le butin adoticirent 
les esprits de k multitude ; et le soldat 
de retour à^Rôrae ; n^osoit se plaindre de 
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ses généraux , sous lesquels il venoit d'ac- 
' quérir des biens et de la gloire.- 

Mais les plaintes et les disscntioifs re- 
commencèrent sous le consulat de Tib. 
Emilius et de Q. Fabius. Nous avons vu 
quTEmilius , pendant son premier consu- 
lat, s'étoit déclaré pour le partage des 
terres j, l'es tribuns et les partisans de la 
loi Âgraria .reprirent de nouvelles espé- 
rances sous son second consulat : FalFaire 
fut agitée dans le sénat; Emilius n'avoit 
point changé de sentiment. Ce consul, 
toujours favorable au peuple, soulenoit 
qu'il étoit impossible de maintenir la paix 
et l'union entre les citoyens d'un état 
libre, si, par lé bénéfice de la loi ^ on 
ne rapproclioit la condition des pauvres 
de celle des riches, et qu'on ne partageât 
par portions égales les terres conquises 
sur les ennemis. Mais ce partage , si inté* 
ressant pour les plébéiens , souffrait de 
grandes diïïicultés. Il falloit pour cela re- 
connoîlre et établir «ne jpst^ dj^incîion 
entre ranclen patrimoine j}ç,cha(jjie par- 
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ticulier , 6t ce qu'il y a voit johit des ter- 
res publiques'; il falloit même élendré 
cette distinction contre les cantons que 
les patriciens avoieiit achetés du ftomaine 
public, et ceux qu'ils n'a voient pris d'a- 
bord qu'à titre de cens, sous leurs noms 
ou sous des noms empruntés, et qu'ils 
avoiênt depuis confondus avec une par- 
lie des communes dans leur patrimoine. 
Une longue prescription déroboit aux re- 
cherches les plus exactes la connoissanre 
de ces ,difFcrcntes usurpations. Les patri- 
ciens avoîent depuis partagé ces terres 
entre leurs enfans comme leur patri- 
moine; et ces terres, devenues héré»^i- 
taires, éloient passées en différentes mai- 
sons à titre d'iiérédité , par vente et par 
acquisition. De ricîies plébéiens en pos- 
fédoicnt même depuis quelque temps 
«ne partie qu'ils avoient acquise de bonne 
foi'; ensorlc qu'il ne sembloit pas qu'on 
pût touchera cette afiTaire , snns causer 
un trouble général dans la république. 
Enjilius ^ sans avoir égard à des incon- 
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véniens si dignes de considération, insis- 
toit toujours opiniâtrement en faveur de 
la publication dç la loi. Il vouloit avoir le 
mérite , au;x yeux du peuple , de l'avoir 
fait recevoir pendant son consulat: et il 
étoit soutenu par d'anciens sénateurs ^ qui 
regardoient la médiocrité de la fortune 
^cies particuliers , et Végalilé d^ biens , 
comme Içs plus fermes soutiens de la li- 
berté publique. «Vlai^ le plus grand nom- 
bre, et ceux sur-tout <jui possédoient ces 
terres publiques , se plaignoient qu'Emi 
lius , pour se rendre agréable au peuple ) 
voulût lui faire dés libéralités du bien de 
la noblçsse. On en vint jusqu'au je invecti- 
ves et aux injures ; plusieurs lui repro-r^ 
Ciièrent qu'il agissoit iboins en coùsul 
qu'en tribun séditieux , et on vit avec 
étonnement des sénateurs manquer de 
respect pour le chef du sénat et pour le 
souverain niagistrat de la république. Fa- 
bius , son collègue , pour prévenir les 
îuites de ces divisions , ouvrit un avis qui 
ne déplut ni à l'un ni à l'autre. 
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La plus grande partie des habitans de I» 
ville ^'AïUiufn a voient péri dans ta der- 
nière guerre. Fabius , pour adoucir lô 
peuple Romain , que aa misère e! les ha* 
tangues séditieuses deâ tribuns, rendoient 
fiirieux , proposa d'envoyer une parti^^ 
des plus pauvres citoyens 4e' Roitie y eô 
forme de colonie , dans Antiuhi ^ et à^ 
partager ' entre enr des terres voisines 
qu'on, avôit enlevée* aux-Volsques. Céf • 
avis fut d^al^ord reçtt avec' de gsand^ apn 
plaudisserbens \)^v l^e petit- peuple-, tou- 
jours avide de IfCnoôiveaiïté.- On nomma 
àuési -tôt, pour faire r.établisseKïe«t de 
cette'colonié, T; Quirif|tt8V-iK. Virginius', 
et P.^Furiûs/ Maïs quàttd-il fiitTquestiort 
de donner son nom à ces-twtMnvirs , il y- 
«ut peu dé plébéiens qui dô î][>ré3entassent : 
Home avoit trop de charmes ipoat ««s ha- 
bitans^ personne n'en vbiiloi* sortir. Les 
jeux , les spectacles ^ les ëfesetublées pu- 
bliques,l^gitàtion des afïbires , la part 
que le peuple prenait dans le gouv"ern€^^ 
xoenl, tout yjetoBioit ùa citoyen ^ quel--- 

î 
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que pauvre qu4l fut. .Oxi i^ggard^kuTie 
col<^nie y comme un Jionnê^e eapJoiJ^t J^s 
plu» miséirabies piébéiçns Siinyèrpntjsnieuxy 
dansr.ceitP3^ôçftî»cm^ vivre à Rame. dans 
rindi^ence-, .ôl,y attendre- le paçlage si 
incer^in::ée9, terres, publiquç?;, d^nt on 
les fla.Uoitdep.ui9r^ li>ng-t«i9ps., quçid'en 
posséder aclmSlUment^dans uiie ricliç go- 
lonia ;, .«nsMwte. qne ks ipiiiiw^ir^.,, poui: 
fezBplir le ^n^ifnbre deâtm6.po*|j? la jçolo- 
liie, fetent oëlT^ d« î?océy,oi^4ês. étran- 
gers Qttd-^^i^eilturieifs , . qui ^e. présente- 
ront powp^r aUer^kabiter." L'unique avan-* 
t^ge qu'oo. tita de c^t ôtel^s^einjeTjt ,• fu^ 
que cj&ttgt'^^^LT .peupler qui:Tefvt^èr«nt d'y 
, âtré. ooinpT& J,n*oçèrent ^(çlçyei^.UûiTair^ 
du pa.ntagQ de»à ferres. . ..-•»•, 

Une peâtdàffipeuse désols^ <% ee tamps-. 
U la.vilieret la:45aîr>p£>gne. Un nombre in-i 
fini de peuplé'^ "plasieurs sénaîeuî-^ ^ jet les, 
deux côhsuls' mèfne , P. Serwiliusr et L.y 
-Sbutiiis , en niôurur«nL, I»es* YpJsques ef 
les Eqnes orby^t r^mpQrter de grandes 
«Y^ntages sur Iç? Rotnains, s'ils les atta-* 
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•qnoient dans de telles conjonctures, re- 
comnoencèrent là guerre ( j4n de Rome 
2go, ) sous le consulat de L. Lucratius . 
Tricipitinus , et T. Veturius Geminus. 
Ces deux magistrats ne furent pas plutôt 
élevés à cette* dignité, qu'ils se mirent en 
état de s'opp^îssett' aux courses desennemis. 
{Ans dé^Rhme 9^^* ^9^ )* ^^ comme ils 
»e pouvcttent' pas* tirer beaucoup de se- 
cou^g d'une ville où la peste venoit de 
Ibîre de si grand» rdvages ,^ils appelèrent 
à Iciir secotiris les Latins etles Hemiques , 
alliés au peuple Romain. Ils se mirent à 
leur tête , combattirent avec tant de cou- 
vage, que les ennemis, furent défaits ea 
trois batailles différentes» 



yiN Dtr LIVRE TROISXEM».. 



Digitized by CjOOQIC 



128 Révolutions 



L I V R E I V. 

JLe tribun C, Têrentillus Jlrsa propose qu^ on 
étMisse y d^ consentement da peuple ,' 
un corps de lois* pour servir de règle à 
Vadminisàration de h justice, Ceson y qui 
&*y oppose y est obligé de s' enfuir en Tos?^ 
ca:nk , pour se soustrmre au jugement du 
ptuple. Les tribuns forment le dessein de 
faire périr tous les sénateurs et patriciens^ 
qui leur étoient odieuse. Le consul Claur- 
diûs rend leurs projets inutiles, Appius 
Herdonius s'empare du capitole. Les 
Romains V attaquent, et V obligent À 54 
tuer. Quintius Cincinnatus est tiré de la 
charrue pour commander les armées en 
queUité de consul. Il refuse un second 
consulat , et retourne cultii^er son peti( 
héritage. Il est rappelé pour aller , en 
qualité- de dictateur f délivrer unco^ul , 
que les ennemis tenoient enfermé av^ec 
toute isp^ Qrmée, Il délivra le consul et ses 
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soldats , défait les ennemis , et rentra 
triomphant dans Rome, Quintius Cesoip 
son fils, est rappelé de sûn exil, Le- sénat 
çtccorâe au peuple le pouvoir d^ élire di» 
tribuns au lieu de cinq , à condition qu'il 
abandonnera le projet de la loi TereH- 
tilla. Le mont A^enlin c}d^ au peuple 
par un sênatus-consuUe, T. 'Romiiius et 
C, Veturius , consuls , remportent une 
victoire complète sur les ennemis. Le peu^ 
pie y à h pefrsùasion de Siccius , leur re-^ 
fuse Vhonneur du triomphe , et même le^ 
condamne à une amende , parce qu^ils 
s'^éPvient opposés à la publication de là 
loi agraire. 

Te n d a n t qrie. les deux consuls étoient 
en campagne , un tribun du peuple, ap-» 
pelé C, Terentillus- Arsa , entreprit do 
signaler son avènemeni:' au tribtinat par 
de nouvelles propositions. Ce tribun , 
ayaTit reconnu que le scnat et les consuls 
arretoie<nt toujours par leur autorité la 
publication dj^' la, plupart des loi? que pça-. 
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posoient ses collègues , chercha différens 
moyens d'afFoiblir et de diminuer une 
puissance, qui étoit l'objet perpétuel de 
l'en vie et de l'éraulâlion des tribuns. Il 
demanda en pleine assemblée qu'on mît 
des boT-nes à l'autorité absolue des con- 
suls , et en même temps qu'on établît , du 
V consentement du peuple, des lois fixes et 
constantes qui servissent de règles au sé- 
nat dans les jugemens qu'il rendoit au su- 
jet des procès qui naissoient entre les par- 
ticuliers. 

Pour juger de l'importance de celle 
seconde proposition , peut-être qu'il ne 
sera pas inutile d'observer ici que Rome 
n'avoit point encore de lois , ni une forme 
constante d'administrer la justice. La vo- 
lonté seule de ses anciens rois avoit tenu 
lieu de la loi pendant leurs règnes ; .les 
consuls et le sénat , en succédant à leur 
puissance , succédèrent à ce droit souve- 
rain de rendre la justice ; et ils régloieirt 
leurs arrêts par les principes de l'équittî 
naturelle; ou par d'anci^n^ usages^ ou 
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enfin par les premières lois de Romulas 
et de se^ successeurs , dont on trouvoit 
encore de légers vestiges dans les livred 
sacrés , dont les seuls patriciens étoient 
dépositaire^. Lé peuple en éloit instruit : 
la pbipart occupés hors de Rome à la 
guerre , ou établis à la campagne , ne ve- 
noient guères à la ville que les jours de 
marchés pour leurs affaires domestiques, 
ou pour se ti^ouver aux comices et aux 
assemblées publiques , qui ne se tenoient 
que ces jours - là. Ils se remettoient de 
tous leurs différends au jugement des con- 
suls , qui ,'à Pégard du peuple , faisoient 
un myifttère de ces premiers élémeus de 
leur jurisprudence. 

La mort d'un grand nombre de patri- 
ciens , que la peste avoit enlevés , et l'ab- ' 
sence des deux xionsuls , qui étoient ac- 
tuellement à la t-ète» des arlnées , parut 
une conjoncture favorable à Terentillus , 
pottr introduire quelque changement dans 
le gouvernement. Il représenta au peu- 
ple y que les magistrats patriciens étoiept 
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arbitres absolus de la fortune ; que dans 
les différends qui naissoient entre un pa- 
tricien et un plébéien , le dernier étoit 
toujours^ sûr de succomber ; que dans la 
perte de sort procès , il ne lui restoit pas 
même la consolation de pouvoir connoître 
s'il avcdt été bien ou mal jugé 5 et il con*- 
clut à ce qu'on établit incessamment de$ 
lois connues de tout le monde > qui ser-- 
vissent de règlement aux magistrats dans 
leurs jugemens ^ et aux parties , deprea*- 
ves de Péquité ou de l'injustice de leur 
cause. 

Il se déchaîna ensuit» ouvertement con- 
tre la puissance des consuls. Il dit qu'on 
a voit attaché à oette dignité une autorité 
€t un pouvoir insupportables dans une 
ville libre ; que les deux consuls étoiènt 
revêtus de la puissance souveraine , dont 
joui^soient les anciens rois de Rome; 
qu'ils avoiént , comme ces princes , «une 
robe bordée de pourpre , la chaire curulc 
ou d'ivoire , ;des gardes et des licteurs ; 
que dans la ville iUfeiidoi^ut la justice , 
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et que ces magistrats^ en même lemps 
qu'ils se croyoient eux^-mêmes au-dessus 
des lois , en vengeoient l'inobservation *' 
sur leuts inférieurs et sur le peuple, par , 
les plus cruels supplices-: qu'en campa^- 
gne , et'à la tête des armées , ils faisoient 
toujours la guerre àrec^tme autorité ab- 
solue , et même quelquefois la paix , sans 
consulter le sénat, auquel ils se conten- 
toient , poup-la forme > de Tendre compte 
ensuite de leurv administration. Qu'ainsi 
ils' «voient toute l'antorité des rois, et 
qu'il ne leur en mdnquoit que le titre- 
Mais que pour empêcher que leur domi^ 
nation ne dégénérât à la £n en une tyran- 
nie perpétuelle , il demandoit qu^on éta^ 
blît cinq hommes des plus gens de tien 
ie la république , qui fussent autorisés à 
restreindre dans de jt^stes bornes une 
Iraissance si excessive , ensorte que ies 
consuls a l'avenir n'eussent d'autorité sur 
leurs concitoyens , que celle que les ci*- 
toycns eux-mêmes autoient bien, voulu 
leur accorder* > ^ 
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Desî propositions si hardies surprirent 
et étonnèrent les sénatçùrs. Ils recon* 
ïîurent alors , mais trop tard, la vérité de 
ce que les deux Appius. avo.ieijt prédit 
tant de fois , que le peuple , après avoir 
■ essaye la foiblesse- du sénat par tant de 
l«is qu'il en avoit extorquées en sa fo- 
reur , attaqueroit enfin ou verteme^it son 
autorité dans celle des consuls , qui en 
étoitje plus ferme soutien. Heu refuse ment 
pour cette compagnie , Quinlius Fabius « 
en l'absence des consuls , étoit alors gou- 
verneur de Rome. G^étoit un consulaire 
d'un esprit ferme •> plein de résolution , 
et inviolablement atlaclii aux lois et à 
la forme du gouvefcnement .de la répTi-* 
blique. 

. . Ce courageux 'noagiçtrat, voyant que 
les propositions hardies du tribun. alJ oient 
:à détruire la dignité consulaire , dépêcha 
secrètement diiférens courriers aux deux 
consuls, pour leur donner avis de ce qui 
aepassoit, etpoujrles conjurer de revenir 
à Rome en diligence. Il assembla ensuile 
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^ le ôériat , et il représenta cju'on s'étoit 
contenté jusqu'alors dans Rome de suivre 
dans les jugemens le droit naturel , et 
les seuls principes de' l'équité et du bon 
sens. Que la nttilfitude des lois ne servi-- 
poit qu'à obscurcir la vérité , et qu'il pré* 
Voyait avec douletir tous les malbeurs qui 
naîti^oient dans' la ^é^Miblique, de cette^ 
fetiffe" jùàiciâiTe que Terentitlus y vou- 
loitintrocluire. Il in^inuoit ensuite, que 
qiiaiid même ces cliangèmens seroient 
tt^'uves néceéëaires ; il n'étoit ni de l'holi^ 
ïïenr ni de la justice des citoyens qui 
étoierit alors à Rome , d'entreprendre 
d'en décider en Pabsence des deux con-^ 
suis > et de tfett^ partie du peuple qui 
Composoit leuT^èrhiées. Qu'ils seroient 
ëii 'droit de se plaindre à leur retour 
^ù'oii eût précipité la décision d'une àf-^ 
feire decette conséquence, qui, intéres'»^ 
saht tous les' particuliers , ne devoit êtro 
décidée que dan« une assemblée géné- 
ral du peuple? Romaiti.Que les consuls 
ipême 1 oommo cliefs 4é- la république , 
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protesteroieiit coptre tQUt cp qui auroil' 
été arrêté sans leur participa tion ; au lieu 
que quand ces deux souverains rnagis^ 
trats se trouveroient à la tête du sénat ^ 
et que tout le peuple sciroit de retour , 
on prendroit de concert des mesures con- 
formes au bien de l'état et au salut de la 
patrie. Fabius s'éleva ^ensuite avec beau-», 
coup de force contre Pauteur de ces noU"- 
velles propositions. Il dit que Terentillua 
se prévâloit de Féloigpement des' con- 
suls , pour attaquer la république ; q^a 
si Vannée précédefite , et pendant que la 
peste et la guerre désoloient la ville de 
Home et son territoire ^ les dieux en 
colère eussent permia que xe tribun .flé-« 
ditieux eut été en charge, la république 
n'eut jamais pu résister à de si grands 
fléaux y et qu'il ne falloit pas douter qu'on 
n'eût vu alors Terenlillus à la tête des 
Eques et des Volsques rwiner Rome , ou 
du moins changer la forme du gouverne-' 
ment , quoique fôn^érpar leurd ancêtres 
. nur dp si heurçu^ auspices^ Ensuite prfH 
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nan t des manières plusadcmcies , il adressa 
la parole aux autr^ tribuns , et les con- 
.jm:a,par le sabit àeilapatrie de ne rien 
înfiover 7i]sqa'ati jeteur dès consuls, 
c . La pltipari des tribmfs ise rendirent è 
ses piières^ et à d^ raisons si solides y 
et n'insistèirent pl^s sur la première d«- 
jnande de Térentilkis , qui pegardoit 4a 
llfpjitation dû pouvoir êtes oonsuls. Peut- 
être aussi que. oe fiit l'espérance de par- 
venir eux -«mêmes un jour à la dignité 
*^ consulat , qui leur ôla le dessein d'en 
iliminuer l'autorité. Mats ils persistèrent 
à deipgnder qu'on choisît dans le sénat 
et parmi le pétale , des personnes capa*- 
bje^r.de composer un cor{>s de lois pouc 
établir une foririe constante dan$ la ma^ 
nière de rendre justice' aux citoyens. 
Cepcadant, «ur les instances de Fabiu», 
ils consentirent à suspendre la poursuite 
des afîaîres , et les consuls à leur retour 
trouvèrent la ville tranquille; mais qe 
calme ne dura pas long-temps. Les Her'* 
-ni<iuefi, alors alUéa du peuple Romai», 

3 
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£roiii savoir cjtièles Ëques et les V,ôls« 
•ques leiirs / voiéins , armoient secrète^ 
inènt y et que' la^zt^jeUé colûoi«c%UAlih 
tiura étoit enti'é«< él^ «cttç ligue;^N««iè 
. h'^aiis vn plus rfaimt , qoë coram9 ii' nc( 
s'étoit pas présenté un aèsév gt^nà non^ 
Wc -dé oitcyéiis -Rom^tiâ pbur tônî|)lk» 
cette , colonie ^ orf y ét^tfit «upplé^é^'^ii? 
^es gens ramàsir^ dé dil!&rêlJ\s endi^èi!*'. 
Latins, Henriqueè'et TcJ^ârt^ ; il s'y étéîl 
ïtiêmé glissé des Volsques. Ges àVièntu- 
Tiers , en plds grand uômBt'e qué lèfe 
Romains, s'étoienè-reiiâus les plus pilk-^ 
Jsans dans les coiflseils. Ils etttretént»ïent 
secrètement des intelligences av^fc-' les 
ennemis de Rome ; et quoiqu'ils t* se 
fussent pas encore déeldrés ôutrérlëi^ënt 
contre. la république, on ne 'laissolt pa^ 
d'avoir leur fidélité pour «uspecte. 

Cependant le séîiât qui ne vouloir pas 
être surpris , ordbtwra qiie les. deux con«» 
juls feroient des levées incessain*fènt-: 
ce qui s'appeloil parmi ISs Romains faire 
\^ choix j parc0 fjuç loùi 1^9 citoyeîi9 iim\ 
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ieldats^ les cotoauU ,. quand il survenoit 
pne ^uei;re> étoimit en droit de. oKoisit» 
ceux qni leur f^tQissm^tàidTL état de seiw 
viTi Ces deux tnagfcrôt» ayant fait placer 
leur tribunal d«ôis la pla<|e y. citèrent oeujç 
.qu'ils vouloient tn^nftr^n o^rapagne. DUaia 
les tribuns y,y oj^(Hièrcnt,> ils firent re^ 
jiatilre 'les; |)i!C!pos4tionfi (^e Térentillua 
pour 'l'établ^ftfn^td^fln; corps de loisj 
Bt Virgin ihs , le .pïu$,^><wpp;rlé de c^ tJ?i:x 
Luns^ crioit dai^s 'la plad© , flue celt<^ 
I^H&Ffe prétendue n'étoit ; qu'un artifice 
d^ sénat pout tirer le .pi^^ple hors df 
!B-pnîe, et-l'exf^êcher "squs ce préleAt^, 
de donner sefe. suflPrages au sujet d'unçi ' 
affaire: ^i ioapof Jante pour tous les :|3iàr«» 
ticuliers. . . ' ^ T 

Ces .çQ.ntestatÎQïis f u re^t 4rès r vives , et 
excitèrent -de nçiuv eaux tumultes, Onm^ 
voyoit plus ni obéissance dans le peuple , 
^i autorité dans les consuls^ Tout se dén 
cidoit. par la force J et quand ces pr^r 
miers magistrats de U république entret« 
prçD^if m de faiîç ftwtçr w» plçbiiQa 
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qui refiisoit de nttirclier à la guerre , le* 
tribuns l'enlevaient au6si-^6t aux lictçttr&, 
et le remettoient en lib^é: Les consuls , 
craignant de commeftre davantage leur 
dignité , se retirèrjent de la place ; el 
Oôninie les avis des Heraiques ne s'étoient 
pas trouvés vrais , et que les ennemis n'eîi- 
treprenoient rien 3 ils s'abstinrent pen* 
dant quelque temps de se trouvei: dans . 
cesf assemblées tumuîfiieiises , dans les* 
quelles les plus violens et les plus em- 
portés avoiënt le plus d'autorité. On ne 
parloit au peuple que de la nécessité où 
•il étoit d'obliger les consuls à régler leurs 
jugemens par on corps de lois connues et 
publiques. Mais le sénat > sous prétexta 
de conserver d'anciens usages , ne pou voit 
«e -résoudre à renoncer à cette manière 
•i^bitraire de rendre ses arrêts. 

Il y eut cette année deslremblemens / 
de terre , et il parut en l'air des exhalai*» 
sons enflammé^. ( An de Rome »^^)» Ces 
phénomènes purement naturels , mais quo 
le petit peuple ne masqua pas de regat*^ 
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der comme les précurseurs de nouvelles 
calamités , firent oiiblier cette aflFaire,pour 
quelque temps. On jjie s'occupoit que de 
sinistres présages y qui se multiplioient à 
la faveur de la peur et de la superstitions 
Les uns avoient vu des spectres qui chan* 
geoient à tous momens de formes ; d'au- 
1res avoient entendu la nuit des voix ex- 
traordiiiaires. Des historiens célèbres 
n'ont parfait difficulté de nous rapporter , 
sur la foi de ces Visionnaires , qu'il avoit 
plu de la chair crue, et que pendant qu'elle 
tomboit comme deà flocon§ de neige , des 
oiseaux carnaciers en prenoient en l'aie 
différens morceaux. On eut recours aussi- 
totaux oracles ; on consulta les livres des 
Sibylles, Les dépositaires de ces livres 
sacrés , tous patriciens , publièrent que 
Rome étoit menacée de voir des ennemis 
redoutables assiéger la ville , à la faveûc 
des divisions :qui y régnoient. Cette pré- 
diction paroissoit copiée d'après ce qui 
'- venoit d'arriver dans l'entreprise de Co* 
jriolan. Je ne sais si les tribuns nesoup« 
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çonnèrent pas l^s ministres de la religion 
d'avoir ajusté leur réponse aux vues et 
aux intérêfs du sénat. Mais la populace , 
qui/ regardoit lé passé comme caution do 
Tavenix, et qui redoutoit de voir un nou- 
veau Coriolan aux portes de Rome, obU«? 
gea les tribuns à conféf er avec le sénat , 
pour tâcher de trouver le moyen de finit 
Jeurs divisions. On s'assembla plusîeiiri 
fois , mais' toujt)urs inutilement. Aucuâ 
des deux' partis ne vou*loit rien relâcher 
de èts prétentions. Enfin lé temps ayaiit 
dissipé celte. {raycûr-, que leà frètres 
«voient tâché d'in* pirer aii J)eiip»lè , lei 
Itibuns s'assemblèrent de nouveau ; et 
caiis consulter, le sénat ) ils présentèrent k 
la-mullitudé un projet plus développé ètà 
la loi de Térentillus. 

Cette loi porloit, que le peuple nom- 
meroit iricessammeàt cinq commissaires \ 
qui s er oient choisis entre les personnes 
Jeaplus eages ez \es plus éclairées du sé- 
nat. Que ces commissaires seroient auto- 
risés , pour TecueiiUr çtformer un corp$ 
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âe loi* civiles, tant par rapport aux af» 
feiires publiques , qa*à l'égard des diffé- ^ 
rends qui survenoient entre les particu- 
liers 5 qu'ils en feroient leur rapport dans 
une assemblée, du peuple , et qu'ils les affi* 
clieroient dans la place publique , afin que 
çj^cun en pût prendre connoissance , et 
en dite son avis. Les tribuns, ayant pro- 
posé ce projet, déclarèrent qu'ils en re- 
meit oient la publication au troisième jour 
àe marché , afin que ceux qui voudroient 
a'y opposer , pussisntlibrementreprésen*- 
Set au peuple les raisons de leur oppo- 
sition. ' 

Plusieurs sénateurs s'éîevèrent auséî- 
tôt contre cette nouvelle pi'o{)'ôsition. Ce 
feit le sujet de beaucoup de "disputas , qui 
ne ser voient qu'à traîner leà choses eh 
longueur. A la fin les %:'riburis t enter eiit 
d'emporter l'affairé de hauteur. Us con- 
voquèrent pour cela une nouvelle assem- 
blée , où tout le sénat se trbttvJï. Les pté^ 
miers de ce corps représ^ttt^fent au peu • 
pie , malgré les,tîiéiiHs-;ï^4^ttP$l^étott'inaul 
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4^ue^ sans sénatus-consulte , sans prendtd 
les auspices^ et sans consulter ni les dieu^ 
ni les premiers hainmes de la républiqu e , 
une partie des citoyens , et la partie là 
moins considérable , entreprît de faire 
des lois qui dévoient être communes à 
tous les ordres de l'état. Ils firent goûter 
leurs raisons à ceux des plébéiens qui leur 
paroissoient les plus raisonnables. La plus 
.vile populace , au contraire, prévemtepar 
ses tribuns , demandoit avec de grands 
cris , qu'on délivrât les bulletins , et qu'on 
jecu eillît les suSrages;inaisles plus j eunes 
sénateurs et les patriciens firent échouer 
ce projet» ( Aji de Rome 9^5 ). Quintius 
Cincinnatus , personnage illustre et con- 
sulaire, éloit à leur tête : il se jette dans 
la foule , &appe et écarte tout ce qui se 
présentoit devant lui : et à la faveur ae ce 
tumulte , qu'il avoit excité exprès , il 
dissipe l'assemblée malgré les tribuns ,_ 
qui firent inutilement c# qu'ils purent 
|)our la retenir* 
;^Leç sénatears et l^ patriciens donné- 
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rent à Ceson des louanges , qui ne servi- 
rent encore qu'à exciter davantage son 
audace et son animosité contre le peuple. 
C'étoit un jeune homme d'une figure 
agréable , d'une taille avantageuse , et 
d'une force de corps extraordinaire ; na- 
turellement fier, hardi et intrépide , il 
ne connoissoit point le péril , et il i>'étoit 
déjà distingué à la guerre par des actions ' 
d'une valeur surprenante. Comme il 
n'avoitpas moins d'éloquence que de cou- 
rage , et qu'il étoit toujours le premier à 
répondre au je h.irangues séditieuses des 
tribuns, ces magistrats, outrés de trou- 
ver en-lui seul ISinimosité de tous les pa- 
triciens , conjurèrent sa perte. Après être 
convenus entre eux des chefs d'accusa- 
tion , A. Virginins le fit citer devant l'as^ 
«emblée du peuple. 

Tant que Ceson s'étoit trouvé dans la 

chaleur des disputes , soutenu par les 

applaudissemens du sénat, qui flatroient 

. sa vanité , il a voit toujours fut paroître 

beaucoup de fpruioté et de constance. 

II. « 
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Mais tout son courage l'abandonna la 
veille, de son jugement. L'exemple de 
Coriolan fit alors une vive impression 
sur son esprit. Onle vit timide , effrayé, 
se reprochant le passé , redoutant l'ave- 
nir^ et tout prêt à clianger honteusement 
de parti. Il prit des habits de deuil ; et 
avec une contenance triste et humiliée , 
il recherchoit avec bassesse la faveur des 
moindres plébéiens. 

Le lendemain et le jour même qu'on 
devoit traiter de son aÔaire ^ il n'osa pa- 
roître devant le peuple. Il fallut que son 
père , accompngné de ses paricns et de 
ses amis , se présentât pour lui. A. Vir- 
ginia s commença son accusation par les 
l'cproches qu'il fit à Ceson de son humeur 
impérieuse , de son manque de respect 
pour les assemblées du peuple , et des 
•violences qu'il a voit exercées coutrc les 
particuliers. « Et que deviendra notre li- 
» berté , s'écrioit Virgiuius , quand, les 
)) patriciens auront élevé au consulajt ce 
» jeune ambitieux ; qui; n'étant encor^s 
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» que personne privée , cause déjà de 
» justes alarmes à sa patrie , par sa vio- ^ 
» lence et^on audace n ? Il produisit en- 
suite tous les plébéiens que Ceson avoit 
maltraitée, et qui demandoient justice; 
Ses parens , ses amis , ne s'amusèrent 
point à le vouloir disculper de ces pré- 
tendues violences ; ils ne répondirent aux 
invectives du tribun que par les louanges 
de l'accusé. Les uns rapportèrent tous les 
combats où il s^étoit signalé 5 d'autres 
noinmoient les citoyens, auxquels , dans 
des batailles , il avoil sauvé la vie. T. 
Quintiuf Capitolinus , qui avoit été trois 
fois cpnsul , dit qu'il l'avoit mené à la 
guerre ; qu'à ses yeux il éloit sorti vain- 
queur de plusieurs combats singuliers 
qu'il avoit soutenus contre les plus bra- 
ves des ennemis , et qu'il l'avoit toujours 
regardé comme le premier soldat de son 
armée. Lucretius , qui avoit été consul 
rânnée précédente, a j ou toit qu'il étoit 
de l'intérêt de la république de conser- 
ver un citoyen si accompli, et que l'âge, 

a 
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en augmentant sa prudence , emporteroit" 
chaque jour quelque chose de ce carac-, 
tèrç impétueux qui le rendoit odieux à 
la multitude. 

L. Quintius Cincinnatus son père, 
Phomme de son siècle le plus estimé par 
sa capacité dans le gouvernement de l'é- 
tat et dans le commandement des armées, 
se contenta, de prier le peuple de pardon- 
ner au fils , en faveur d'un père qui n'a- 
Voit jamais offensé aucun citoyen. Le resc 
peci et la vénération qu'on avoit pour cet 
, illustre vieillard , commt-ncoient à adou- 
cir les esprits; mais Virginius , qui avoit 
résolu de perdra Ceson , repondit a Cin- 
cinnatus, qne jion liîs étoit d'autant plus 
coupable , qu^'il ii'avoil pas su profiter des 
exemples d'un père comme lui Qu'il 
nourrissoit dans sa mniscm le tyran de 
sa patrie , et que les grands exemples 
de ses ancêtres devcrient lui avoir appris 
è préférer la liberté publique à ses pro- 
pres enfans, « Et afin , dit ce tnbun en so 
» tournant vçrs le peuple , qu'il ne pa« 
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» Toissé que je venilFe en imposer, je 
» consens , si on le veut , qu'on ne parle 
» point ici , ni des discours injurieux qu^ 
»> Ceson a tenus dans nos assemblées con- 
)) tre le peuple , ni des violences ^qu'iî a 
» , exercées contre de meilleurs citoyens 
» que lui ; mais je demande (|fie M. Voîs- 
» cius , mon collègue, soi| ente^rJu sur 
)» d«s plaintes particulières qu'il a à faire 
» contre lui , et j'espère que le peuple ne 
}) laissera pas sans vengeance un de ses 
)) magistrats si rruellement outragé », 
Pour lors Vo'scius se levant pour jouerle 
rôle qu'il avoit concerté avec vson coUè- 
gue : « J'aurois souhaité, dit-iî , en ndres- 
M sant la parole au peuple , avoir pn por- 
» ter plutôt mes plaintes de la mort d'un 
» frère très-cher , que Ce'jon a tué d?ns 
» mes bras ; mais la crainte des violences 
» ordinaires du même Ceson et le rré- 
» dit de sa famille, ne m'ont que trop 
» fait comprendre ce que j 'a vois à crain- 
» dte moi-même d'uiie pareille poursuî- 
• te. Si je ne viens plus assez à temps 

3 
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» pour me rendre son accusateur , du 
3) moins ne pourra-t-an pas rejeter le 
» triste témoignage que je rendrai de sa 
» cruaiité et de sa tyrannie. 

» Ce fut , continua ce fourbe , sous le 
» consulat de L. uEbutius et de P. Servi- 
ji lius , que revenaiit un soir , mon frère 
)> et moi , chez un denos amis> nous ren- 
)) contrâmes , proche le quartier où lo- 
» gentles femmes publiques , Ceson pleia 
, ». de vin , et accompagné ^ à son ordinaire 
» de plusieurs jeunes patriciens insolens 
» comme lui , et qui venoiept epparem- 
» nient de faire la débauche ensemble 
» dans ces (maisons de prostitution. Ilst 
» nous attaquèrent d'abord par des rail- 
» leries piquantes et par des injures que 
)) je crus devoir dissimuler : mais mon 
î) frère , moins patient que moi , leur^ 
» ayant répondu comme un homme li- 
)) bre et plein de courage devoit faire , 
5) Ceson tomba aussi-tôt sur lui ; et se 
)> prévalant, de ses forces, il|lui donna-, 
a tant de coups de poings et de pieds ^ 
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» q'u'il l'assomma à rues yeux et dans mes 
»^ bras , sans que je pusse opposer aune; 
)) si grande violence , d'autres armes que 
» des cris et des prières inutiles. Je ne 
» pus en porter mes plaintes, aux deux 
)) consuls f qui moururent de la peste la 
»' même année, L. Lucretius et T. Ve- 
» turius , leurs successeurs , furent long- 
» tenips en campagne. Cène fut qu^à leur 
)» retdur quei je songeai à former mon 
n action ;. mais Ceson ayant appris mon 
» dessein , me surprit un soir à l'écart , et 
> » il me donna tant de coups , que je fus 
)j obligé , pour éviter un sort pareil a ce- 
}> lui de mon frère , de lui promettre de 
». ne parler jamais de l^une et de Pautre 
» viol-ence )> , > 

Le peuple fut si ému par ce récit, que, 
sans approfondir la vérité du fait, il alloit 
condamner sur le champ Ceson à perdre 
la vie ; mais A. Virginius . qui conduisoi£ 
toute cette fourberie, voulut la revêtir 
des apparences de la juslicel, et faire pé- 
vix l'accasé par Ie& fomos ordioaices. I! 
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: demanda , qu'attendu que,Volsciusn'avoît 
pas ses témoins préséns , Ceson fût arrêté 
et mis en prison , jusqu'à ce que son 
crime eût été avéré. T. Quintms son pa- 
rent , représenta qu'il étoil inouidans la 
république', que sur une simple accusa- 
tion on commt?nc;ât par arrêter un citoyen 
peut-être innocent , et que cette nouvelle 
forme de^ procédure donnoit atteinlé'à la 
lil)erté>pvblique. Mnis le tntun soutint 
que cette précaution étoit nécessaire pour 
empêcher qu'un aussi grand criminel n'é- 
chappâi é la justice du peuple. On agita 
de part et d'autre cette question avec 
beaucoup de chaleur et d'animosité. Enfin 
il fut arrêté que l'accusé demeureroit en 
liberté , mais sous la caution de dix ci- 
toyens y qui s'obligèrent de le représenter 
le jour qu'il devoit être jugé , ou de payer 
une amende dont les tribuns convinrent 
ensuite avec le sénat. Ceson , quoique in- 
nocent , n'osa s^abandonner au jugement 
dti peuple ; il sortit de Rome la nuit , s'en- 
fait^ et sç retira en Toscane, Les irih\iR$, 
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Ayant appris sa fuite , exigèrent Parate^ide 
avec tant de rigueur et de dureté, qu© 
Quintius , père de Ceson , après avoir 
vendu la meilleure partie) dé son bien , 
fut contraint de se reléguer dans une mé- 
chante chaumière qui étoit au-delà da 
Tibre ; et on vit cet auguste consulaire 
réduit 'k cultiver de ses propres mains 
cinq ou six arpens de terre , qui compo- 
soient alors tout son bien , et qu'on appela 
depuis de son nom ; Us Prés Quintiers, 

Après Pexil de Ceson , les deux tri- 
buns se crurent victorieux du sénat , et 
8e flaltoient de voir la loi bientôt établies 
mais comme cette affaire regard oit pres- 
que tous les grands , la noblesse s^unit 
encore- plus étroitement depuis la dis- 
gra^ce du fils de Quîntius ; et si-tôt qu'on 
proposoit la publication d'un corps do 
droit , on voyoit s'élever , pour ainsi dire , 
mille Cesons , qui tous s'y opposoient ^ 
avec la même intrépidité. Le temps d'é-^ 
lire de nouveaux consuls étant arrivé , I9 
iénat et les patriciens^ de concert ^ firent 
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tomber cette dignité à C^ Claiidius, frère 
d^Appius , dernier mort ; parce que, sans 
avoir i;ien de sa dureté et de ses manières 
hautaines', il n'étoit pas moijis attaché aux 
intérêts de son ordre* On lui donna pour 
collègue P. Valerius, qui, entrant dans 
son second consulat, fut nommé pour pre- 
mier consul dans cette élection, ( An dB 
Rome 3^3 ). 

Les tribuns s'apperçurent bien , pat ce 
concert de toute la noblesse , que quand 
même par différentes accusations ils fe- 
roient périr tous les ans quelque patri- 
cien , ils ne viendroient pas à bout d'un 
corps où il y avoit autant d'union que de 
pouvoir.'' Ainsi , sans s'arrêter davantage 
à persécuter et à mettre en justice ceux 
des patriciens qui se signaloient davan- 
tage par leur opposition à la loi, ils for- 
mèrent secrètement l'affreux dessein de 
faire périr tout d'un- coup la meilleure 
partie du sénat , et d'envelopper dans leur 
ruine tous les patriciens qui leur étoient 
odieux et suspects par leur crédit ou par 
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leurs richesses. Pour faire réussir un si 
détestable projet , leurs émissaires ré- 
pandirent d'rabord parmi le petit peupl© 
des bruits sourds , qu'il se formoit seqrète- 
ment de grands desseins contre sa liberté. 
Ces bruits vagues et incertains , passant 
de bouche en bouche , se chargeoient de 
nouvelles circonstances , toutes plus fu- 
nestes les unes que les autres, et qui rem- 
plirent à la fin la ville d'inquiétude , de 
trouble et de défiance. 

tiCs tribuns, voyant les esprits préve- 
nus , et dans cette agitation si propre à 
recevoir la première impression , se fi- 
rent rendre une lettre en public. Ils éloiaitt 
dans leur tribunal , lorsqu'un inconnu la 
leur présenta devant tout le peuple : puis 
/il se perdit à l'instant dans la foule. Les 
tribuns lisoient ensemble et tout bas cette 
lettre qu'ilsavoient eux-mêmes concertée; 
et en lisant ils affectoient un air d'élons- 
nement et de. surprise , pour exciter la 
.curiosité et l'inquiétude du peuple. Ils ^e 
levèrent ensuiteVet ayant faitiftire silQnos 
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par un héraut , Virginius adressant la {pa- 
role à l'assemblée : « Le peuple Romain , 
» dit-il \ d'un air consterné , est menacé 
» de la plus grande palamilé qui lui puisse 
» arriver \ et si les dieux , protecteurs 
» de rinnocence , n'eussent découvert les 
» méchant desseins de nos ennemis , nous 
» étions tous perdue », Il ajouta qu'il fal- 
loit que les consuls en fussent instruits , 
et qu'il leur rendroit compte ensuite de 
ce qui anroit été résolu dans le sénat. ' 

Pendant que ces magistrats vont trou- 
ver les consuls, leurs* émissaires, répan- 
dus dans l'assemblée , jpublioient, de con* 
cert avec eux , différons bruits ,. qui 
n'avoient pour objet que. d0 rendre les 
patriciens plus odieux, à la multitude. Les 
uns disoient en général , qu'il y avoit 
long -temps qu'on se doutoit bien qu'il se 
tramoit de mauvais desseins contre la li- 
berté du peuple ; d'autres , comme mieux 
instruits , assuroient que les Eques et les 
Volsques , de concert avec les patriciens , 

âeyoienttnettre Cesoa à leur tête . comm* 

/ 
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an autre Coriolan , et que soutenu de leurs 
forces , il devoit rentrer dans Rome pour 
«e venger de ses ennemis, abolir le tribu- 
nat, el rétablir le gouvernement sur ses 
anciens fondemens , et qu'on rendroit en- 
suite aux Eques et aux Volsques, en re- 
connoissance de leurs secours , les villes 
et les terres qu'on leur avoit enlevées. 
Quélquesruns disojentmême qu'il n'étoit 
pas bien sûr que Ce^onfût sorti de Rome ; 
qu'ils avoient entendu dire qu'il étoit ca- 
ché cBez un des consuls ; que son dessein 
éfoit d'assassiner une nuit les tribuns dans 
leurs maisons ; que tous lés jeunes patri- 
ciens entroieht dans cette conjuration , et 
que la lettre que les tribuns venoient de 
recevoir, en contenoît peut-être l'avis et 
les preuves. Enfin , ces créatures des tri- 
buns ne faisoient exprès que de fâcheux 
préjugés de cette lettre mystérieuse , pour 
entretenir toujours les esprits dans la pré- 
vention et dans la haine contre le sénat et 
les patriciens. • 

Les tribuns étant arrivés au sénat , Vir* 

' II, ^ o 
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ginius, qui portoil la parole , Tâdressant 

aux consuls et à tous les sénateurs.: « Il y 

» a déjà quelqj*e temps , pères conscrits , 

» leur dit-il , qu'il ^'^^^ répandu dans 

)) cette ville des bruits sourds d'une cons- 

» piration contre la liberté^ du peuple; 

»' mais comme ils étoieut sans auteur , 

» DO'is les avons regardés comme de vains 

» discours enfantés pnr la peur, et l'oisi- 

» veté. Depuiscetei-nps-làdesavismieux: 

» circonstanciés nous sont venus ; mais 

» comme ils étoisnt encore sans noni d'au- 

)) teur , nous n'avions pas cru que cela 

» méritât de vous être rapporté. Cepen- 

» dant , pour ne rien négliger dans un© 

» affaire de cette conséquence , nous 

» avions fait secrètement des perquisi-* 

» tions , et il nous étoit revenu assez d'in- 

» dices d'une conspiration, mais sans en 

» avoir encore pu découvrir l'objet, le 

)) chef et les compfebs. HiiVa pas deux 

i)^ heures que nous. a&^6ns enfin percé cet 

» affreux mystère. Une lettre que nous 

»i vj^xxons.êe récevoiiJ-dBtos notre* tri!)u- 
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j) nal, nous apprend qu'il y a une conju- 
» ration, et nous découvre le dessein des 
» conjurés. Les premiers indices qu'on 
»' avoil découverts se trouvent conformes 
» à la lettre d^avis. Dans un péril si émi- 
» nent, ou le temps qu'on emploieroit à 
» déir!)crer sur la punition du criine se- 
». roit presque au s^i Criminel que le crime 
» même , nous sommes accourus en dili-* 
» gence, suivant notre devoir, pour voua 
» en donner avis , et pour vous' révéler 
jï des projets que vous ne pourrez en-* 
» tendre sans horreur. 

)> Sachez, pores conscrits, que nous 
j> avons reçu une lettre , dans laquelle on 
» nous avertit que des personnes distin- 
J) guées par leur naissance et leur digni-^ 
» té , que des sénateurs et des chevaliers , 
» que le temps ne noys, permet pas de 
» nommer, ont résolu d'abolir absolu-» 
Y> ment le Iribunat, tous les priviîèg«:s 
» du peuple : que pour faire réussir des 
)j desseins si déteistables , ils sont conve- 
» nus que QuintiusCeson , à la tète d'ua 
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>» corps d'Eques et de VoUques , s'ap- 
J» procheroit ,, secrètement et de nuit, 
» d'une des portes de Rome , que ses com- 
» plices lui tiendroient ouverte ; qu'on 
» Pintroduiroi^ sans bruit dans la ville , et 
» que les principaux coii j nrés,parlagés en 
» différentes bandes , iroient , à la faveur 
» des téiièbres , surprendre et attaquer 
» chacun les maisons des tribuns , et qu'on 
» de voit nous égorger tous dans la même 
» nuit avec les principaux du peuple , et 
» ceux qui , dans les assemblées , fai- 
» soient paroître le plus de zèle pour la 
» défense de la liberté. 

)) Nous vous conjurons, pères cons- 
» crits , de ne nous pas abandonner à la 
» fureur de ces scélérats. Pour prévenir 
» leurs, mauvais desseins , nous espérons 
» que vous ne nous refuserez pas un sé- 
yf natus- consulte , qui nous autorise d'in- 
» former nous-mêmes de cette conspira-* 
» tion , et d'en faire arrêter lés chefs. Il 
» est bien juste que les 'magistrats du 
» peuple prennent connoissance.par eux« 
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» mêmes de ce qui regarde le salut même 
» de toitt Je peuple , et qu^on ne prétende 
» point retarder à l'ordinaire , et par des 
» discours étudiés, ni la délibération, ni 
» Tarrêt que nous demandons. Tout re- 
» tardement seroit dangereux j c'est p^ut- 
» être cette nnit même que doit éclater 
» une si furieuse conspiration , et il n'y 
j» a que des conjurés qui puissent s'op- 
» poser à la recherche de la conjura- 
» tion-». 

Tous le» sénateurs détestèrent une pa- 
reille entreprise ; mais ils êtoient parta- 
gés sur la rêpons^e qu'bn devoit faire à 
Virginius. Les plus, timides craignoient 
qu'un refus ne fît soulever te peuple , et 
n'excitât une sédition. Ceux au contraire 
qui étoienl d'un caractère plus ferme, 
Teprésentoient qu'il n'étoit-pas moins dan* 
gereux d'accorder nn sénatu s -consulte 
aux tribuns , que de donner des armes à 
des furieux et à des frénétiques qui les 
tourn croient aussi- tôt contre 4es princi- 
paux du sénat. Parmi ces diflFérens avis , 

/ 
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C. Gla\i<lius,, uu> des consuls-, se leva , et 
ôdressant la parole fi Virginius, lui dé-, 
cîara qu'il ne s'opposoit point à l'irifor- 
mation qu'il demandoit ; qu'il con^entoit 
mêjTie qu'on donnât la commission à des 
jnagistrats. plébéiens ; mais q|i'i} i^pfmc- 
roit, avant .toute chose , qu'an, ex araitidt 
ei la conjuralion;>. éloit bien réelle ; 
(c Voyons donc , lui dU-il , de qui est 
M cette lettre si iTfiystc rieuse que vou^ 
)) avez rooue dans votre tribunal, ;.,qujels 
)) s/ont les sénateui^s et Iqs clxèy<aiierâ Qui 
i> y sont nommés. Que ne les noipfliez-^ 
» vous vous-même ? Il nous i;e$te .encore 
M assez de. temps; pour connoitre cc$ 
». grands coppiablesi Pourqiroi n'ave/in 
» vous pas au moins Tait arrêter le por-% 
1) teur d'un^ let;tr© anonyme , quir^nforr, 
}) moit une accusation si atroce centre les 
ii' premières pessonnes de la république? 
» Je ne suis pas moirs surpris de co qu<^ 
)> vous ne nous avez point, fait VQÎr co 
j) rapport admirable , qui se trouve en*« 
a Ire les indices qui vous ont fait sonpi 
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o çonner .quîil y Avait une conjuration , 
» et la leUt*e qui, vous en âécouvre le!» 
i^ èhefs et les complices. Est-il possible 
» . que vous ayez pu vous persuader que le 
» sénat abandonneroit à votre fureur nos 
» plus illustres cilôyens^sur une simple let- 
i> -tre deslit-uée de toute espèce de preuve? 
• )> Oui , pèf es conscrits , les.triburis s'e» 
*• Sont flâtlés , et la facilité avec laquelle 
» vous» venez de. souffrir qu'on nous ait 
* ètilevé Césoti , a fait ôroire à ces magis-» 
» Irats séditieux -q<ue -> sous un gouverne-» 
» tirent si faîibl«, ils pou voient «tout oser i 
5) Voilà le ib nderafenî de ce fantôme -de 
;i> * conspiraliott , « dont on nous a voulu 
» fatre* peur. \^ ùi s'ily a quelque péril à 
». craindre pour Tétât, il ne peut veniir 
»i;que de ces flatteurs du peuple , qui , vou- 
» 4ttiit passer pouî^les défenseurs de la li-* 
D bertà publique , en sont véritabletheat 
» les ennemis ». 

Ce discours , prononcé avec fermeté 
par un consul dont tout le monde cooinois- 
$oit la pénétration et la probité/ elourdil 
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les tribuns. Ils sortirent du sénat couverts 
de confusion , et pleins de fureur. Le 
peuple lés attendoit : ils se rendirent à 
l'assemblée, où ils se déchaînèrent éga- 
lement contre tout le sénat. 

Mais C. Claudius les suivit ; il monta 
le premier à la tribune aux harangues ^ 
animé de cette confiance que donne la vé*- 
rité ; il s^expliqua devant le peuple de la 
même manière qu'il venoit.de faire dans 
le sénat ; et il parla avec tant de foroe et 
d'éloquence , que les plus gens de bien 
parmi le peuple demeurèrent convaincï^a 
que ce plan secret d'une conjuration , 
dont les tribuns faisoient tant de bruit ^ 
n'étoit qu'un artifice dont ils se servoient 
pour pouvoir prendre leurs ennemis. Il 
n'y eut que la plus vile populace qui vou»^ 
lut toujours croire la réalité de cette cens* 
pi ration imaginaire , qui servoit à repaî- 
tre son animosite contre les^patriciens, et 
les tribuns l'entreteuoient avec soin daUà 
une erreur qui leur dooaoit li^Q de se 
Caire valoir. 
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Dans un état si rempli de troubles et 
d'agitations , Rome fut à la veille de pas- 
ser sons une domination étrangère. Un 
Sabin seul forma rm dessein si hardi : it 
s'appeloit Appius Herdonius. Cétoit utt 
homme distingué dans sa nation par sa 
naissance^ par ses richesses^ et par un 
, grand nombre de cliens , qui étoient atta- 
chés à sa fortune ; d'ailleurs , ambitieux ^ 
hardi , entreprenant^ et qui crut qu*il n'é*- 
toit pas impossible de surprendre la ville , 
à la faveur des divisions qui revoient 
entre le peuple et le sénat. 11^ seflattoit dô 
faire soulever les esclaves , fFattirer à son 
parti tousles banxfis ^ et même de faire dé- 
clarer le petit peuple en sa faveur , en Id 
ilatt9nt de le rendre arbitre des lois du 
gouvernement. Son dessein étoit , après 
avoir surpris Rome , de s'en faire le sou- 
verain , ou de livrer la ville à la commu- 
iffiuté des Sabins^ en cas qu'il ne pût paâ 
avec ses propres forces se maintenir dans 
son usurpation. 

Il communiqua d'abord son dessein i 
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•«es amis particuliers. Plusieurs s'attachè- 
Tent à sa fortune , (3ans la vue de s'enri- 
chir du pillage de Rome : ce fut par leur 
moyen qu'il rassembla jusqu'à quatre 
raille hommes , tant de ses cliens que 
d'un grand nombre d'esclaves fugitifs , 
de bannis et d'aventuriers, auxquels il 
donna retraite sur ses terres. Il chargea 
ensuite quelques vaisseaux plats de ces 
troupes ; et se laissant aller la nuit au cou- 
rant du Tibre, il aborda av^nt le jour du 
tôté du Capitule. 11 monta sans être ap- 
perçu sur la montagne , et à la faveur 
des ténèbres , il s'empara du temple de 
Jupiter , et de la forteresse qui y éloit al- 
* tachée. De-là , il se jette dans les maisons 
voisines , et coupe la gorge à tous ceux 
qui ne veulent pas se joindre à lui , pen- 
dant qu'une'p.artie d« ses soldats se retran- 
che, et fait des coupures le kxag.de la 
montagne. Les Ugmains qui échappent 
à la, première fureur du Sabin ,' descen- 
dent dans la 'ville, et y portent l'épou- 
vaate et la terreur. L'alarme se répand 
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de tous côtés ; les consuls éveillés par lef 
bruit , et qui ne redoutent pas moins l'en- 
nenai domestique que l'étranger , igno- 
^rent si ce tumulte vient du dedans ou du 
dehors. On commence par mettre des 
ror^Ds-de-gcrde dans la pdace et aux por- 
tos de la ville. La nuit se passe dans l'in- 
quiélude : enfin , le jour fait connoître 
quel est le chef d'une entreprise si hardie • 
et si surprenante. 

Herdonius , du haut du Capitole , ar- 
bore un chapeau gu bout d'un javelot, 
comme le signal de la liberté^ dans' le 
desseind'engager les esclaves^ qui étoient 
en très-grand nombre dans la ville , à ise 
rendre auprès de lui. Ses soldats , pour 
empêcher le peuple de prendre les ar- 
mes , crient que leur géiiéral n'est venu à 
Rome que pour déKvrer les habifans de 
la tyrannie du sénat , pour abolir les usu- 
res , et établir des lois qui fussent favora- 
bles au peuple. Les consuls , dès la pointé 
du jour , assemblèrent le sénat ; il fut ré^ 
solude faire prendre lesarraefs au peuple. 
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Les tribuns déclarèrent qu'ils ne s'y op- 
poseroieilt pas , pourvu qu'ils sussent 
quelle seroit la récompense du citoyen et 
du soldat. « Si vous nous voulez promet-- 
p tre par serment , dirent-ils aux consuls , 
» après qu'on aura repris le capitole , de 
» nommer les commissaires que nous de- 
» mandons pour l'établissement d'un corps 
» de lois , nous sommes, prêts à marcher 
» aux ennemis. Mais si vous êtes toa- 
9 jours inflexibles , nous saurons biea 
» empêcher le peuple d'exposer sa vie , 
» pour maintenir un gouvernement si dur 
i> et si tyrannique » . 

Le sénat n'apprit qu'avec une vive^în- 
dignation que les tribuns missent à prix , 
pour ainsi dire , le salut de la ville et le» 
services du peuple. On vit bien qu'ils vou- 
loient se prévaloir de la conjoncture pré- 
sente. C. Çlçiudius étoit d'avis qu'on se 
passât plutôt du secours mercenaire da 
peuple , que de l'achQter à des condition^ 
fi odieuses. Il représenta que les patri- 
ciens çeub ; avec leurs cliens ^ sursoient 
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pour chasser Pennemî. Qu'fe si dans la 
«fuite on a voit besoin d'un plus grand nom- 
bre de troupes y on pourroit appeler les 
Z^atins et les autres alliés ; et que dans 
une extrémité il valoit encore mieux ar- 
mer les esclaves / que de recevoir la loi 
des tribuns. Mais les sénateurs les plu» 
âgés, et qui avoient le plus d'autorité 
dans la compagnie , voyant* l'ennemi sur 
leurs têtes, et craignant qu'on introduisît 
dans la ville les Sabins, les Eques et les 
Volsques , furent d'avis que , dans un pé- 
ril si éminent , on ne devoitxien refuser 
au peuple , pour l'engager à prendr» 
promptement les armes. P. Valerius,* 
premier consul, qui étoit de ce senti- 
ment I se rendit sur la place , et il promit 
au peuple , que si-tôt qu'on auroit repris 
le capitole, et rétabli le «aime dans la 
ville , il n'empêcheroit point les tribuns 
^e proposer la loi : et que pour lui , soit 
qu'il fût question de Taccepter , soit qu'on 
voulut la rejeter, il ne consulteroit que, 
le bien seul de ses concitoyens, et qu'il 
n. F 
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se souviendroit toujours de sqii nom , 
comme d'une obligation héréditaire de 
favoriser les intérêts du peuple dans tou- 
tes les choses qui ne seroient pas contrai- 
res au bien commun.de la république. Le 
peuple , charmé de cette espérance , prit 
les armes, et jura solemnellement de ne 
les point quitter que par otdrç des con- 
suls. Les Romains appeloient cette sorte 
d'armement du nom de Tumulte , parce 
que les occasions inopinées les faisoient 
naître : personne n'en étoit exempt. Le 
chef prononçoit ordinairement ces pa- 
roles : Qai voudra sauver la république me 
suive. Alors ceux qui s'étoient assemblés 
juroient tous ensemble de défendre la ré- 
publique jusqu'à la dernière goutte 'de 
leus sang ; ce qui s'appeloit Conjuration, 
Quand le peuple tout armé eut fait cts 
sermens , les deux consuls , suivant l'usa- 
ge , tirèrent au sort pour savoir celui qui 
devoit commander l'attaque, Get emploi 
édtùt à Valerius y pendant que C^ClaM- 
dius sortit de la TÎUe â la tête d'un cot^b 
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de'lToupes pour empêcher qu'il ire vînt du 
secours à Herdonius, ou que les ennemis, 
pour faire diversion, n'attaquassent quel- 
que autre qu'artier de la ville. Mais il ne 
parut point d'autres troupes en campagne 
qu'une légioh que L. Mamilius, souverain 
magistrat de Tuscule , conduisoillui-mê-»' 
me au secours des Romains : Claudius la 
fit passer dans la ville. Valerius se mit à 
la tête des citoyens et des alliés , et mar- 
cha droit aux ennemis. Les Romaini et 
lesTusculans combattirent avec une égale 
émulation. C'étoit à qui auroit la gloire 
d'emporter les premiei-s retranchemens, 
Herdonius soutint leurs efforts avec un 
courage déterminé : il étoit d'ailleurs fa- 
vorisé par la supériorité du poste qu'il 
occupoit. On se battit long- temps avec 
beaucoup de fure«r et une opiniâtreté 
égale. Le jour étoit bien avancé, sans 
qu'on pût encore distinguer de quel côté 
étoit l'avantage. Le consul Valerius vou* 
lant exciter ses soldats par son exemple à 
feiVe un nouvel effort , fut tuç à la tête cU 

( 
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l'attaque. P. Voloranius , peràannag« 
consulaire , qui combattoit auprès de lui , 
fit couvrir son corps , pour dérober aux 
troupes la connoissance d'une si grande 
perte. Il les fit combattre ensuite avec 
tant de courage > que les Sabins furent 
contraints de lâcher pied , et les Romains 
emportèrent leurs retrancbemens y avant 
qu'ils se fussent apperçus qu'ils combat- ^ 
toient sans général. Herdonius ^ après 
Hvoîr perdu la plupart de ses soldats , en 
disputant le terrein pied à pied , se voyant 
sans ressource, et forcé par-tout, se. fit 
tuer pour ne pas tomber vif entre les 
mains des Romains. Ce qtd lui restoîtde 
isoldats se passèrent leurs épéesau travers 
du corps : quelques-uns se précipitèrent 
du haut de la montagne. Ceux qi;ie les 
Romains purent prendre en vie , furent 
traités comme àes voleurs. On ne puliit 
pas moins sévèrement les transfuges et les 
bannis qui s'é toient joints à Herdonius , et 
par cette victoire l'ennemi étranger fut 
ehasaé de la ville} mais le domestiqué ]| 
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resta toujours le plus fort ^ et les ttibuns 
prirent même oceasion de cet avantage et 
des promesse» da consul Yaterius^ pour 
renouveler leurs prétentions, et pouc 
«^ixiter de nouveaux troubles^ 

Ces magistrats du peuple , eu pour 
mieux dire ces ch^fs étemels de toutes 
les séditions' , sommèrent Claudins de 
&ire proposer lé -loi , et de satisfaire 
par^là aux mânes de son collègue , qui 
s^ étoift engagé si solemaeUemenh L& 
«onsul y pour ralentir leurs poursuite» 
et gagner du temps, eut recours à dif- 
(érens prétextes. Tantôt il s'jexcusoit de 
tenir l'assemblée^ sur la nécessité de pu- 
xifier le capitoleet de faire des sacrifice 
aux dieux ; tsoitôt il amusoit le peuple 
par des jeux et èes spectacles. Enfin , 
Biyant usé tous ces prétextes , et se voyant 
pressé par les tribuns , il déclara que la 
république , par la mort de Valerius ,. 
étant privée d'un de ses cljefs, il iklloity 
avant que de songer à établir aucune loi ^^ 
procéder à l'élection d'un nouveau con- 

5 
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sul j. il désigna le jouf <jue dévoient sjb. 
tenir les comices làes cçnluries. Le.sér 
nat et tout, le corps des. patriciens , ^ai 
•avoient un si grand intérêt de s^opposetr 
à la réception de. cette loi , résolurent de 
substièi*er à Tal^rius quelquç consulaire 
4ont :1e mérite inipo>ât.au peuple, et qui 
sût en même temps' faire Qcboaer la pro* 
position des tribunsv lU jetèrent tes yeux 
dans ce dessein sur L. Quintius Cincin;- 
natus, père de Cèson-, (Ju^ le peuple vèr 
noit i^ bannir avec tant d'animosité ;< et 
ils prirent si bien leurs mesures, que le ' 
lour de l'élection étant arrivé , la pre- 
mière classe, composée de dix-^huit cen- 
turies de cavalerie 'et de quatre - vingt 
d'infanterie , lui. donna sa voix/ Ce con*- 
coùrs unaniçie de toutes les centuries 
• d'une classe qui surpassoit toutes les autres 
par lé nombre de ses suffrages , lui assura 
celte dignité , et il fut déclaré consul en 
«on absence et sans sa participation. Le 
peuple en fut surpris et effrayé : il vit bien 
c]u'(tn lui donnant pour souverain magis- 
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Tirât un consul irrité de l'exil de <S0ïi fila, ■ 
on n'avoit en vue que d'éloigner larpubli- 
cation de la loi. Cependant les dépul^éfe du 
•sénat, sans s'arrêter au môcon lentement 
du peuple >- furent cherche^ Quintius à la 
campagne, où il s'étôit retiré depuis la 
disgrâce d^ son fils , et^où il eullivoit da 
îses ttiains cinq ou six arppns de terre qui 
Im ^toient restés des décris de sa fortune ., 
Ce5 députés le trouvèrent conduisant 
Jui^-même sa. charrue. Ce fatei^ le saluant 
en quajlité de consul., et en lui présen- 
.taï\t, le décret de son électipn,,4^u'ils lui 
apprirent le sujet de leuj', voyage. Ce vc,- 
né|raJ>le ^tiçiUarji. fuit embarrassé sur le 
parti qu^il^avoit à prendre. • Comme "il 
éleit sans ambition , ij préféroit les dou- 
ceurs" de lu vie champêtre à, tout l'éclat do 
la digïiité Consulaire, Néanmoins Tamour 
de la patrie l'emportant sur ciçlui de la 
retraite /il prit congé de sa femme ; et lui 
recommandant le soin (Je leur ménage; 
(I Je craîns b^en, ma chère Racilia , lui 
i) dit-il, ^ue nos champs ûe soient naai 
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*9 cultivés cette année ». On le rcvêfî| 
en même temps d'une robe bordée d^ 
pourpre ; et les licteurs , avec leurs fais- 
ceaux , se présentèrent pour l'escorter et 
pour recevoir ses ordres. C'est ainsi que 
«pn mérite et les besoins de l'état le ra- 
menèrent dans Rome, où il n'étoit point 
rentré depuis la disgrâce de son fils. Il 
n'eut pas plutôt pris possession du con- 
sulat , qu^il se fit rendre compte de tout * 

. ce qui s'étoit passé dans l'invasion d'Her*- 
doniu8>. Prenant de là occasion de coi>*^ 
Toquer l'assemblée dû peuple , il monta 
à la tribune aux harangues ; et sans se 
déclarer pour le sénat ni pour lie pettple, 
il les réprimanda Pun et Pautre avec une 
égale sévérité. Il reprocha au sénat, que 
par cette facilité continuelle a se relâcher 
toujours sur touteç les- prétentions d»s tri- 
buns , il a voit entretenu l'insolence et la 
rébellion du peuple. Il dit qu'on ne trob- 
veroit plus dans les sénateurs cet amour 
de la patrie et ce désir de lia gloire , qui 
ncv^i' Vrt ^tre naturels à leur ofdre j 
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qu'une timide politique avoît pris la place 
jde Tautorité légitime et de la fermeté qui 
étoit si nécessaire dans le gouvernement. 
Il ajouta qu'il régnoit dans Rome une 
licence efiPrénée \ que la suBordination et 
, l'obéissance sembloient en être bannies | 
iqu'on venoit de voir ^ à la honte du nom 
romain ^ jd^s séditieux mettre à prix le 
8alut de leur ville ,- tout prêts à recon- 
noître Herdonias pour leur souverain, 
si ou refusoit de changer la forme du 
gouvernement : « Voilà le fruit , s'écria- 
»<t-il, de ces harangues continuelles, 
D dont le peuplç se laisse enivrer. Mais 
?> je saurai bien l'arracher a ses séduc- 
j» teurs f qui régnent aujourd'hui dans 
» Rome avec plus d'orgueil et de tyran- 
» nie que n'ont jamais fait les Tarquins. 
I) Sachez donc y peuple Romain , que nous 
n avons résolu , mon collègue et moi , 
» de porter la guerre chez les £ques et 
ï> chez les Volsques. Nous vous déclarons 
• mépne que nous hivernerons en cam- 
» pagne » sans rentier , pendant notre 
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w consulat , dans une ville remplie de sé- 
« ditieux. Nous coramandons.à tous ceux 
» qui ont prêté le serment militaire , de 
» se trouver demain avec leurs armes au 
j) lac Regille. Ce sera là le rendez-vous 
» de toute l'armée ». 

Les tribuns lui repartirent d'un air 
moqueur , qu'il couroit risque d'aller à 
la guerre seul avec son collègue , et qu'ils 
ne souffriroient point qu'il se fit aucune 
levée. « Nous ne manquerons point de 
>* soldats , répondit Qaintius ; et nous 
3> avons encore sous nos otdres tous ceux 
n qui , à la vue du capîtole , ont pris les 
3> armes et juré solemnellement de ne 
3) les quitter que par la permission \des 
» consuls. Si , par vos conseils , ils refu- 
» sent de nous obéir', les dieux , ven- 
3) geurs du parjure •,• sauront bien les 
3) punir de leur désobéissance ». 

Les tribuns , qui vouloient échapper 
à un engagement si positif , s'écrièrent 
que ce serment jge regardoit que la per- 
sonne s6ule de Valerius , et qufil étoit 
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enseveli dans son tombeau. Mais le peu- 
ple plus simple , et qui ignoroit encore 
cet art pernicieux d'interpréter les lois 
de la religioii à son- avantage , rejeta une 
distinction si frivole. Chacun se disposa 
jà prendre les armes , quoique avec cha- 
grin. Ce qui augmentoit en dore la répu- 
gnance , c'est qu'il s'étoit ï-épâVidu uii 
bruit que les consuls avoient donné des 
ordres secrets aux «augures de se trouver 
de grand matin au bord du lac. On soup- 
çonnoit qu^ilsy vouloient tenir une as- 
semblée générale^ et^u'on pourroit bien 
casselr tout de <^nf aToit été fait dans les 
précédentes en faveuV* du peuple ^ srins 
qu'il pût alors be prévhlôif du secours et 
de roppositioTt denses IrîEfuns , dont l'aii- 
tôrilé et> les fonctions' se bornoient à un' 
rnllle de- Rome ; eifsoi^e cjne s'ils se fus- 
sent trouvés dans cette assemblée , ils 
n'y.auroient pas eu pluS de considération 
que de simples* plébéiens-, et qn'iîs au- 
ïoient été égalértléiîf 'àf^utriiô à l'autorité 
dcsèbnsuls. » • • "-^ ' 
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Quintius , pour fenir le peuple en res^ 
pect , publioit^ encore exprès , qu'à son 
sretQur il ne convoqueroit point d'assem- 
blée pour élire de nouveaux cpnsuls , et 
qu'il étoil résolu de nommer un dictateur, 
afin, que les séditieux apprissent par leur 
châtiment 9 que toutes les harangues des 
tribuns ne seroient pas capables de les 
anettre à couvert de la puissance et des 
jugemens sans appel du souverain magis- 
trat. 

Le peuple y qui jusqu'alors n'avoitfait 
la guerre que contre des ennemis voisins 
de Rome , accoutumé à revenir ^ns sa 
maison à la fin de chaque campagne , fut 
consterné d'un dessein qui l'exposoit à 
passer l'hiver sous des tentes. Les tribuns ^ 
n'étoient pas moins alarmés par la crainte 
d'une assemblée hors de Rome , où il se 
pouvoit prendre des résolutions contrai- 
res à leurs intérêts. Les uns^et les autres, 
intimidée par la fermeté des consuls .^ eu«» 
rent recours au sénat.: les femmes et les. 
eufans tout eu larmes , conjurèrent les 
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principaux sénateurs d'adoiicir'Quintius, * 
et d'obtenir de ce sévère magistrat que 
leurs maris et l-eurs pères pussent "reve- 
nir chez eux à, Ik fin de la campagne* 
L'affaire fut mise dans une espèce de né- 
gociation. C'^étoit le point où le consul ,, 
par cette sévérité affectée , mais néces- 
saire , avoit voulu amener les tribuns. 
Il se fit comme un traité provisionnel en- 
tre eux '5 Quinlius promit de ne point 
fairç hiverner les troupes en campLJgnc, 
^'il n'y étoit forcé par quelques nouvelles 
incursions des ennemis ; et les tribuns, d© 
leur côté , s'engagèrent à ne faire au peu- 
ple aucune proposition touchant rétja- 
blissement des lois nouvelles. 

Quintius , aa lieu de faire la guerre , 
employa tout le temps de son consulat à 
rendre justice aux particulie,rs. Il écou- 
toit tout le monde avec bonté ; il exa- 
minoit avec attention le droit des par- 
ties, et rendoit ensuite des jugemuns si 
équitables , que le peuple , charmé de la 
douceur de son gouvernement , sembloit 
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" avoir oublié qu'il y eût des tribuns dans 
la républiijue. 

Malgré une condaite si pleine de mo- 
dération et d'équité , Virginius , Volsciua 
et les autres tribuns , employoient tous 
leurs soins pour se faire perpétuer dana 
le tribunat , souè prétexte que le peuple 
avoit besoin de leur zèle et de leur capa-> _ 
cité pour faire recevoir la proposition dé 
Terenlillus. Le sénat , qui prévoyoitlea 
abus qui pouvoient s'ensuivre de cette 
magistrature perpétuelle , fit une ordon- 
nance qui déféndoit qu'aucun citoyen 
concourût dans les élections deux dus de 
suite pour la même charge. Mais , malgré 
une constitution si nécessaire pour la con* 
servation de la liberté , ces tribuns > ac- 
coutumés à la douceur du commande- 
ment ^ firent tant de brigues , qu'on les 
continua dans le même emploi pour la 
troisième fois.- Le sénat , <jui croyôit 
avoir tout à craindre de ces esprits sédi- 
tieux, sans avoir ég|rd au décret qu'il 
yenoit de rendre , "^ouloit de son côté 

Digitized by CjOOQI^ 



R.0 Mt A I K E ». Li¥. ÎV. 18^ 
continuer aussi Quintius dans le consu- 
lat ; mais ce granid homme s'y opposa 
hautement ; il représenta avec beaucoup 
de gravité aux sénateurs , le tort qu'ils se 
faisoient de vouloir violer eux-mêmes 
leurs propres ordonnances. Que rien ne 
marquoit davantage la foiblesse du gou- 
vernement y que cette multitude de lois 
nouvelles qu'on proposoit tous les jours , 
et qu'on n'observoit pas. Que c'étoit par 
une conduite si constante qu'ils s'atti- 
roient justement le méjpris de la hfiulti- 
tude. Le sénat, également touché de la 
sagesse et de la modération de Quintius ^ 
revint à son avis. On procéda à l'élec- 
tion r Q. Fabius Vibulanus , et L. Corné- 
lius Maluginensis , furent nommés consuls 
pour l'année suivante. ( An de Rome st64). 
A peine Quintius fut-*il sorti de charge , 
qu'il retourna à sa campagne , pour yre- 
. prendre ses travaux et s^s occupations, or- 
dinaires. 

Après son départ , les amis de sa mai- 
son, et entre autres A. Cornélius et Q.Ser- 

% 
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viliiJks, questeurs cette année, indignée 
de Vôxil de Ceson , citèrent en jugement 
M. Volscius §on accusateur , l'auteur et 1^ 
ipinistre d^une si cruelle persécution. Ces- 
deux questeurs , par le pouvoir attaché à 
leurs charges , convoquèrent l'assemblée 
du peuple. Ils produisirent différons té- 
moins , dont les uns disoient avoir vu Ce- 
son à l'arrriée lé jour même que Volscius 
prélendoit qu'il avoit tué son frère dan» 
Rome ; d'autres rapportoient que ce frère 
de Volscius étoit mort d'une maladie do 
langueur , qui avoit duré quelques mois, 
et qu'il n'étoit point sorti de sa maison 
depuis qu'il étoit tombé malade. -Ces faits, 
et beaucoup d'autres , étoient attestés par 
un si grand nombre de gens de bien, 
qu'on ne pouvoil plus douter de la nlalice 
et de la calomnie de Volscius ; mais les 
tribuns , collègues et complices de Vols- 
cius , arrêtèrent ces poursuites , sous pré-» 
texte qu'ils ne vouloient pas souffrir qu'on, 
prît les voix sur au'cune affaire, avantque 
le peuple eût donné s^s suffrages au su^et 
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i3es lois proposées. Le sénat se servit ;à 
son tour du même prétexte ; et si -tôt 
qu'on parloit des cinq commissaires que 
les tribuns demandoient , il faisoit revi- 
vre PafFaire de Volscius. Le consulat de 
Fabius et de Cornélius se passa dans ces 
oppositions réciproques. 

( jin de Rome 2^5 ). La guerre se ral- 
luma sous celdi de C. Nautius et de L. 
Minutius leurs successeurs ; les Sabins et 
les Eques renouvelèrent leurs irrujgtions. 
Naulius marcha contre les Sabins , les bat- 
tit et entra sur leur territoire , où il mit 
tbut^à feu et à sang. Minutius n'eut pas un 
. si heureux succès contre les Eques. Ce 
général timide , et qui songeoit moins à 
vaincre qu'à n'être pa$ vainôÔ , se laissa 
pousser par les ennemis dans les défilés , 
où il avoit à dos , à droite et à gauche , 
des montagnes qui couvroient à la véri lé- 
son camp , mais aussi qui l'empêchoient 
d'en sortir. Ces lieux escarpés n'avoient 
qu'une issue j les Eques prévinrent lea 
Romains et s'eu emparèrent. I1& s'y for û- 

- 3 
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fièrerit ensuite , de manière qu'ils ne pou- 
voient être forcés à combattre: ils tiroient 
facilement leurs vivres et les fourragea 
par leurs derrières , pendant que l'armée 
romaine , enfermée dans les_détroit8 de 
ces montagnes , manquoitde tout. Quel- 
ques cavaliers , qui à la faveur des ténè- 
bres traversèrent le camp ennemi , en por-» 
tèrent la nouvelle à Rome. Ils dirent que 
Tarmée* investie de tous côtés, et comme 
assiégée, seroit obligée ^ faute de vivres , 
de mettre les armes bas , si on ne lui don- 
noit un prompt secours. Quintius FaBius^ 
gouverneur de la ville , dépêcha aussi-tôt 
un courrier à l'autre consul ^ pour lui ap- 
prendre l'extrémité où se trouvoit son 
collègue. Nâutius , ayant laissé son armée 
sous les ordres de ses lieuteûans , partit 
secrètement et se rendit en diligence à 
Rome. Il y arriva la nuit ; et après avoir 
conféré sur le champ avec les principaux 
du sénat^ on convint qu'il falloit, dans 
cette occasion , avoir recours ao^ remède 
dont on se servoit dans les plus ^ndea 
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Calamités , c'cst-à-dirç , à l'élection d'un 
dictateur. {/An de Rome 9g5 ). Le consul, 
'selon le droit attaché au consulat, nomma 
I*. Quintius Cincinnatus , et il s''ea re- 
tourna aussi-Côt , avec la même diligence, 
se remettre à la tête de son armée. Le 
gouverneur de Rome envoya à Quintius 
le décret du consul ; on trouva ce grand 
homme , comme la première fois , culti* 
vant de ses propres mai^s soi^ petit héri- 
tage. \jts députés , en lui annonçant sa 
nouvelle dignité, lui présentèrent vingt- 
quatre licteurs armés de haches d'armer 
entrelacées dans leurs faisceaux , espèce 
de gardes des anciens rois de Rome , dont 
lès consuls avoient retenu une partie , 
mais quine.portoîènt deshaehes Alarmes 
dans la ville , que devant le seul dicta- 
teur. Le sénat ayant appris que Quintiuà ' 
approchoit; lui envoya un bateau^ dans 
lequel il passa le Tibre j ses tjois enfans , 
ses amis et les premiers du sénat , furent 
le recevoir à la sortie du bateau , et le 
. conduisirent jusqu'à sa maison. Le dicta- 

/ 
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teur nomma le lendemain , pour général 
de la cavalerie, L.Tarquitius, patricieu 
d'une rare valeur, mais qui , pour n'avoir 
pas /Cu^ le moyen d'acheter et de nourrir 
un cheval , n'avoit encore servi que dans 
l'infanterie. Ainsi toute l'espérance de la 
république se trouvoit renfermée dans un 
vieillard qu'on vcnoit de tirer de la char- 
rue, et dans un fantassin, à quron con— 
fioit le commandement général de la ca- 
valerie. 

Mais ces hommes , qui se faisoient hon- 
neur'de la pauvreté , n'en montroient pas 
moins de hauteur et de courage dans le 
commandement. Le dictateur fit fermer 
les boutiques , et ordonna à tous les habi- 
tans qui étoient encore en âge de porter 
les armes, de se rendre, avant le coucher 
du soleil , dans le champ de Mars , chacun 
avec douze pieux , et des vivres pour cinq 
}ou;rs. Il s^ mit ensuite à la tête de ces 
troupes, et arriva avant le jour assez près 
du cainp ennem^. Il alla le reçonnoîtr© 
lui-même, autant q;ue les ténèbres lepou-r 
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▼oient pernj.çttre. Ses soldais, par son 
ordre, poussèr'ent de grands cris,, pour 
avertir le consul de ^arrivée du secowrs ; 
*ils se retranchèrent , et fortifièrent ces 
retranchemens par une palissade faite des 
pieux qu'ils avoient apportés de Rome , 
et cç^s retraitchemens ser voient en même 
temps à enfermer le camp ennemi. Le 
général des Eques , appelé Gracchus Dui- 
lius, entreprit, çialgré les ténèbres, d'in- 
terrompre ce travail. Ses troupes s'avan- 
cèrent , mais avec cette craijite et cette 
inquiétude que pause toujours la suYprise 
et là auit. Quintius , qui av oit prévu cetta 
attaque, lui opposa uÀe partie de son ar- 
mée , pendant que Fautre continuoif à se 
retrancher. Le bruit des armes et les cris 
,des combattans rendirent le consul encore 
plus certain du secours. Il attaqua de son 
côté le camp des Eques , moins dans l'es- 
pérance de l'emporter , qiie pour faire 
diversion. Cette seconde attaque attira de 
ce côté-là une partie des Eques , et donna 
le temps au dictateur d'achever ses re- 
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tranchemens ; ensorte que les ennemis , 
au point du jour , se virent à leur tour 
assiégés par deux armées. Le combat se 
renouvela avec le retour de la lumière. 
Le dictateur et le consul attaquèrent alors 
avec toutes leurs forces le camp ennemi. 
Quintius trouva l'endroit de son attaque 
moins fortifié , parce que le général des 
Eques n'avoit pas cru avoir à se défendre 
de ce côté-là : il ne fit qu'une foible résis^ 
tance ; et comme il craignoit d'être em- 
pforté l'épée à la main^ il eut recours à la 
négociation. Il envoya des députés au 
consul, qui, sans les entendre, les ren- 
voya au dictateur. Ces députés, s'étant 
présentés à lui, malgré la chaleur dé 
l'action, le conjurèrent d'arrêter l'impé- 
tuosité de ses soldats, et de ne pas mettre' 
«a gloire à faire périi^ presque toute une 
nation ; et ils oflfrirent d'abandonner leur 
camp , et de se reti^-er sans bagage , sans 
habits et sans armes. Quintius leur répon- 
dit avec fierté, qu'il ne les estimoit pas 
assez , pour croire que leur mort fût de 
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quelque conséquence à la république ', 
qu'il leur laissoit voloûtiers la vie; mais 
qu^il vonloit que leur général et les prin- 
cipaux oiSciers restassent prisonniers de 
guerre, et que tous les soldats passassent 
sous le joug, sinon qu'il alLoit les faire 
tailler tous en pièces. LesEques environ- 
nés de toutes parts , se soumirent à toutes 
les conditiops qu'il plut à un ennemi vic- 
torieux de léiir imposer. On ficha deux 
javelines en terre > et une troisième fut 
attachée en travers sur la pointe des deux 
premières. Tous les Eques , nuds et dé- 
sarmés , passèrent sous le portique mili«> 
taire ; espèce d'infamie que les victorieux- 
imposoient à des vaincus, qui ne pou* 
voient ni combattre ni se retirer. On li- 
vra en même temps aux Romains }e géné- 
ral et les oiliciers , qui furent réservée 
pour servir au triomphe du dictateur. 

Quintius abandçnna le pillage du camp 
ennemi à l'armée qu'it a voit amenée d© 
B|ome , sans e|n rien retenir pour lui , et 
sans vouloir souffrir que les troupes dtt 
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consul qu'il venoit de dégager y prissent 
part. « Soldats /leur dit-il avec sévérité, 
» »vous qui avez été à la veille de' devenir 
» la proie de nos ennemis , vous ne par- 
» tagerez point leurs dépouilles. Puis 
» se tournant vers le consul : Et vous, 
« Minutius , ajou<a-t-il , vous ne com- 
:» manderez plus en chef à ces légions , 
» jusqu'à ce que vous ayez fait paroître 
fi plus de courage et de capacité ». Ce 
châtiment militaire ne diminua rien du 
respect et de la reconnoissance de ces 
troupes pour leur libérateur ; et le con- 
sul et les soldats lui décernèrent une cou- 
ronne d'or du poids d'une livre, comme 
à celui qui a voit sauvé la vie et l'honneur 
de ses concitoyens. 

Le sénat ayant reçu les nouvelles de 
la victoire que le dictateur venoit de 
remporter , et le partage judicieux qu'il 
a voit fait des dépouilles des ennemis , 
honteux pour ainsi dire qu'un si grand 
capitaine vieillît dans la pauvreté , lui 
fit dire qu'il enteudoit qu'il prît une paré 
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considérable dans le butin qu'il avoit 
fait sur les ennemis ; il voulut même lui 
adjuger une portion des terres conquises 
sur les Eques, avec le nombre d'esclaves 
et de bestiaux nécessaires pour les faire 
valoir. Mais Quintius crut devoir un plus 
grand exemple à sa patrie. Il préféra celte 
pauvreté qu'il regardoit comme l'asylô 
^t le soutien de la liberté, à toutes les ri- 
chesses qu'on lui offroil ; persuadé qu'il 
n'y a rien de plus libre et de plus indé- 
/ pendant qu'un citoyen qui, sans rien at- 
tendre des autres , tire toiite sa subsistance 
de son propre fonds ou de son travail. 

Ce grand hompae , en moins de quinze 
Jours , dégagea l'armée du consul , vain- 
quit celle des ennéniis , et rentra triom- 
phant dans Rome. On raenoit devant son 
char le général ennemi / et un gfand 
nombre d'oiTiciers chargés de chaînes , 
et qui faisoient le principal ornement de 
son triomphe.. Les soldats Romains le 
sui voient, ^couverts de chapeaux de fleurs, 
et célébrant sa victoire par des chansons 
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militaires. Il abdiqua ensuite la dictature 
le seizième jour qu'il en avoit été revêtu , 
quoiqu'il eût pu retenir cette dignité 
pendant six mois. Une telle modération 
angtncnta éhcore sa gloire et Tafiieclion 
de^ ses concitoyens. 

Les aîiiis de sa maison se prévalant 
de celle conjoncture , obtinrent enfia 
qu'avant son abdication 011 jugeât Vols- 
cius , l'accusateur de Quintius Ceson sou 
fils. L'assemblée se tint à ce sujet : le 
délateur , convaincu de calomnie et do 
faux témoignage , fut condamné à un exil 
perpétuel. Cespn fut rappelé; et les tri^ 
buns, qui voyoient que le peuple adoroil 
son père , n'osèrent s'opposer à un juge- 
ment si équitable. Quintius, content da 
retour de son fils , et couvert de gloire , 
ft'arracha aux applaudissemens des Ro- 
mains , et retourna s*e^sevelir dans sa 
cliaumine , où il reprit ses travaux or- 
/ r dinaires. , ■ ^ ' 

{Jn de Rome sigS), Il n'y fnt pas long- 
temps ; de nouveaux troubles; qu'exci- 
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tèrentles tribuns du peuple aa sujet de 
la publication de la loi Terentillay pour se 
venger du retour de Geson , obligèrent le 
sénat de rappeler son père , pour l'oppo- 
ser à ces magistrats séditieux^ Les Sabins 
et les Eques , sous le consulat de C. Hbra- 
tius et de Q. Minufius, venoient de faire 
à leur ordinaire des courses jusqu'aux 
portes de Rome. Le sénat ordonna aussi- 
tôt que les deux consuls marcheroient' 
incessamment contre les ennemis. La 
conduite dq l'année destinée contre les 
Eques ^ échut par le sort à Horatius, et 
jMinutius fut chargé du commandement 
de celle qu'on devoit opposer aux Sabins, 
Mais quand il fut question de faire pren- 
dre les armes au peuple , les tribuns s'y 
opposèrent, et ils protestèrent , à leur 
ordinaire , qu'ils ne souffriroient point 
Qu'aucun plébéien donnât son nom poup 
aller à la guerre , qu'on n'eût procédé 
auparavant à l^lection des commissaires. 
Les consuls , qui voyoient avec douleur 
les ennemis ravager impunément le ter- 
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ritoire de Rome , convoquèrent' le sénat 
pour tâcher de faire lever ces opposi- 
tions. Qv^intius, qui étoit revenu de sa 
campagne , représenta avec sa fermeté 
ordinaire , qu'au lieu de perdre le temps 
à disputer contre les . tribuns , il falloit 
marcher incessamment aux ennemis; que 
si le peuple , toujours séduit par ses tri- 
buns , persistoit dans sa désobéissance , il 
étoit d'avis que le sénat entier, les pa- 
triciens avec leurs amis et leurs cliens , 
prissent les armes ; que malgré les tri- 
buns ils-seroient suivis dç tous les gens 
de bien qui aimoient sincèrement leur 
patrie; qu'il éloit prêt^ quoique accablé 
d^annécs , à en donner le premier l'exem- 
ple, et qu'ils trouvcroient dans le combat 
ou une victoire glorieuse ou une mort 
honorable. 

Tout le sénat applaudit à uu sentiment 
si généreux". Ces vénérnbles vieillards 
coururent dans leurs maisons prendre 
les armes ; et suivis de leurs enfans , de 
leurs cliens et de leurs domestiques, ils 
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se rendirent sur la place où le consul 
C. Horalius avoit convoqué l'assemblée. 
Le peuple y étoit accouru , et pgiroissoit 
touché d'un spectacle si nouveau. Le 
consul lui représenta que tant d'illustres^ 
p*ersonnages aimoient mieux s'exposer à 
une mort presque certaine , que de souf- 
frir plus long -temps les enneinis aux. 
/ portes dé Rome , et qu'il exhortoit tbns 
les bons citoyens de se joindre à eux pour 
venger la gloire du nom Romain. Mais 
Yirginius , qui depuis cinq ans s^étoitfait 
continuer dans le tribunal ,,crioit avec 
beaucoup de véhémence qu'il ne souffri- 
roit point que le peuple prît les armes, 
qu'on n'eut auparavant terminé l'affaire 
qui concernoit les lois. Le consul se tour- 
nant vers ce tribun avec un visage rem- 
pli d'indignation : « Il faut convenir , lui 
5) dit- il, que vous faites une action bien. 
» héroïque et digne de votre, çonduiia 
B ordin^iire , d'entretenir éternellement 
» la division entre le peuple et le sénat :. 
» mais ne croyez pas que vos cris et Ys:i3i. 
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)) oppositions nous fassent abandonner la 
» république fondée sur de si heureux 
» auspices. Sachez , Virgin ius , et vous 
» autres tribuns, que ces illustres vieilr 
» lards, que vous voyez courbés par le 
» nombre des années plutôt que sous le 
I) poids -de leurs armes, vont combattre 
j) généreusement contre les ennemis du 
» nom Romain , pendant que vous autres , 
)) intrépides défenseurs des droits da 
» peuple , vous demeurerez cachés der- 
M rière nos ir^u railles , et que , comme des 
» femmes lirpides , vous attendrez avec 
ï) inquiétude l'événement de la guerre; 
3) si ce n'est peut-être que vous vous flat-» 
» liez ,' après que le sort journalier des 
» armes vous aura défait du sénat et de 1^ 
N )» noblesse romtiine , que les ennemis vic-_ 
» torieux , pour récompense de votre là- 
3x cheté,vous laisseront jouir paisiblement^ 
)> de la tyrannie que vous avez usurpée , 
» et qu'ils ne voudront point détruire Ro- 
» rae,quoiqu'ilsylrouventpar-toutdesmo« 
» ïiUTOens etdes trophées deleurs défaites. 
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m Mais quand même, à voire considé- 
» ration, ils l'épargneroient , sachez que 
» n9s femmes et nos enfans , après avoir 
» perdu leurs pères , leurs maris et tout 
» ce qu'elles a voient de plus cher , au- 
9 ront assez de courage pour ne vouloir 
» pas nous survivre , qu'elles sont bien 
» résolues de mettre le feu par-tout , et 
» de s'ensevelir elles - mêmes sou« les 
» ruines de leur patrie. Tel est, Romains, 
» ajouta le consul, le triste avenir que 
» nous annoncent vos perpétuelles dis* 
» sensions». 

Le peuple s^attendrit à un discours sî 
louchant ; tout le monde versoit des lar- 
mes. Le .consul les voyant émus, et s& 
labsant emporter lui-même à sa douleur : 
ér^N'avcZ'Vous point de honte , ajouta-t- 
3» il , de voir ces illustres vieillards , ce& 
» sénateurs que vous appelez vos pères , 
a» se dévouer généreusement à une mort 
» certaine pour un peuple rebelle et in-" 
^ soient ? Méritez- vous le ngm de Ro-* 
» znains j et ne devriez - vous pas vqu» 
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» cacher , infidèles que vous êtes à vo- 
»N tre patrie , déserteurs de ses armées , 
» et plus ennemis de vos généraux que 
» les £ques et que les Sabins » ? 

Virginius , s'appercevant que le dis- 
cours du consul faisoit impression sur la 
multitude , crut devoir s'accommoder au 
teiYkps ; et prenant des manières plus, ra- 
doucies ; « Nous ne vous abandonnerons 
M jamais , pères conscrits , dit-il , et nous 
)) ne sommes pas capables de trabir les 
)) intérêts de notre patrie. Nous voulons 
)) vivre et mourir avec vous : la mort ne 
Jï nous peut être que douce en combat- 
)) tant sous de si dignes chefs , pour Ja 
j) défense commune de notre patrie. Il 
» est vrai que, citoyens du même état, 
» ayant tous corilribuc é:;alement et au 
» prix de notre sang , à éîablir la liberté , 
» nous avons demandé des lois supérien- 
^ » res à l'autorité du sénat , et qui eu 
)) prescrivissent Pé tendue et les bornes. 
)) N*est.-ce pas la constitution essentielle 
y de tout état républicain , que per- 
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)) sonne n'y soit sujet que de la loi , ef 
» que la loi soit plus puissante que les 
» magistrats ? Cependant si vous persiSs- 
y> tez à vouloir retenir les anciennes gou- 
» tûmes, je consens en mon particulier 
» de ne vous en plus parler, je lèverai 
» même mon opposition , et je suis prêt 
» à exhorter le peuple à prendre les ar- 
» mes et à vous suivre , pourvu que vous 
» lui accordiez une grâce qui lui sera 
» utile , sans être préjudiciable à vôtres 
^autorité». 

Le consul lui répondit que si sa de- 
mande étoit juste , le peuple trouveroit 
toujours le sénat disposé à le favoriser , 
et qu^il pouvoit expliquer avec confiancô 
ses intentions. Virginius, ayant conféré 
uA moment avec ses collègues , repartit 
qu'il souhaitoit de pouvoir s'expliquer 
dans le sénat. Les consuls s'y rendirent 
aussi-lot. Virginius les suivit : il portoit 
avec lui le débret original qui avoit été 
fait pour la création des tribuns. Ayant 
été admis dans l'assemblée , il en fijt lale^c-' 
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ture avec permission des consuls , et 
ajouta : « Tout ce que le peuple vous de- 
» mande piar ma bouche , pères conscrits , 
ï) c'est qu'il vous plaist*. joindre cinq tri- 
» buns aux premiers qui ont été établis 
» sut le nionl Sacré , ensorte que désor- 
» ' mais\les cinq premières classes aient 
» cliacune- deux tribuns ». Virginius se 
retira ensuite pour laisser délibérer le 
sénat sur sa proposition, Caïus Claudius 
s'opposa hautement à cette nouvelle de- 
mande. Il représenta à rassemblée qu'en 
ajouant cinq tribuns ^ux cinq ariciens , 
c'étoit multiplier le nombre de ses en- 
nemis ; qu'on alloit insensiblement for- 
mer un second sénat , qui n'anroit pour 
objet'que de ruiner l'autorité du premier. 
Mais Quintins envisagea cette affaire par 
un autre côté : il soutint au contraire 
qu*en multipliant le nombre des tribuns ," 
il seroit plus aisé d'introduire parmi eux 
la division. Qu'il s'en trouveroit tou- 
jours qiielqn'un moins séditieux , qui , 
par considération pour le sénat , peut- 
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être par des scnlimens de jalousie , s'op- 
poseroit aux entreprises des ^tres , ce 
qui suffisoit pour en éluder PefFet. Qu'on 
devoit se tenir bienheureux, qu'il renon- 
çassent à ce prix aux lois'nouvelles qu'ils» 
deraandoient avec tant d'instance ; et 
que personne n'ignoroit qu'en matière 
de gouvernement , tout changement dans 
les lois ébranloit un état jusques dans ses 
fondemens. ( Jn de Rome ^96), L'avis de 
ce grand homme passa à la pluralité des ^ 
voix. On fit rentrer Virginius ; le pre- 
mier consuUui déclara que le sénat lui ac- 
. cord6it sa demande. Il sut lui faire valoir, 
cette nouvelle grâce en à^s termes con- 
venables à la dignité du corps dont ilétoit 
le chef; et le sénat et le peuple, réunis 
dans un nême sentiment , concourut'enl 
également , quoique par <îes' vues oppo- 
sées , à l'augmentation" du nombre des 
tribuns. 

Le sénat ne fut pas long-temps sans 
éprouver que la complaisance qu'il avoit 
eue pour les dernières demaudes du peu- , 
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pie ^ ne servoit qu'à faire naître de nou- 
velles prétentions. En effet, les tribuns 
devenus encore plus aud?icieux par, leur 
nombre , propjosèrent qu'on abandonnât 
au peuple le mopt Aventin , ou du moins 
la partie de cette montagne qui n'étoit 
point occupée par des patriciens. L. Ici- 
lius, chef du collège des tribuns , repré- 
senta que le fonds de cette montagne ap- 
partenoit à la république ; que quelques 
patriciens en avoient à la vérité acheté des 
cantons , mais que d'autras s'étoient em- 
parés par une pure usurpation- des en- 
droits qu'ils occup oient. Que ce qai res-- 
toit de ce terrain étant inculte et inhabité , 
il demandoit qu'on le donnât gratuite- 
ment au peuple , qui , devenant plus nom- 
breux de jour on jour , no trouvait où ser' 
loger. Il proposoit en même temps qu'on 
confirmât aux patriciens la possession des 
endroits dont ils justifie roiènt l'acquisi- 
tion, et qu'on exclût ceux de cet or- 
dre qui y auroient bâti sans titres va- 
lables , en leur rendant le prix des 
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maisons qu'ils y auroient fait construire. 

Il n'y avoit rien to apparence que de 
juste dans cette proposition ; c'étoit d'ail- ^ 
leurs un petit objet ; mais M. Valerius et 
Sp. Virginius , les consuls de cette année 
( an de Rome %gy ) , craignant que de ce 
partage du mont Avant in , le peuple ne 
s'en fît un droit pour renouveler ses an- 
ciennes prétentions au sujet des terres de 
conquêtes , diflPérèrent de convoquer le 
sénat pour laisser tomber insensiblement . 
cette nouvelle proposition. Icilius s'étant 
apperçu de cette affectation des consuls à 
éloigner toute convocation du sénat , par 
une entreprise qui n'avoit point d'exem- 
ple , leur envoya uh appariteur pour leur 
commander de sa part.de convoquer sur- 
le-champ le sénat , et de s'y rendre eux- 
mêmes sans retardement. 

Les consuls , justement indignés dé 
l'audace du tribun , et du manque de .res- 
pect de l'appariteur , firent chasser hon- 
teusemenjt ce porteur de message , qui es- 
suya môme par leur ordrç quelques coups 
II. » 

Digifeedby Google 



flôS RÉVOLtJTlOîtS 

de\)âton que lui donna uu des licteafs de3l 
Consuls. C'en fut assez ^our exciter les 
harangues séditieuses du tribun*^ qui ne 
demandoit qu'un prétexte pour pouvoir 
se déchaîner contre le sénat. Il reptésen** 
ta au peuple que, dans la personne de son 
appariteur , on avoit violé les droits sa- 
crés du tribuViat ; il fit arrêter le licteur 
des consuls., eLvouloit le faire, mourir 
comme un sacrilège, et comme un homme 
dévoué aux dieux infernaux. Les consuls, 
qjioique les premiers magistrats de la ré- 
publique , ne purent Parracher des mains 
de ceux qui étoient ses j uges et ses parties. 
L^ sénat lâcha de gagner quelqu'un des 
tribuns qui pût s'opposer à cette fureur 
d'un d/B ses collègues : mais Icilius avoit 
pris les devarils , et il avqit représenté si 
vivement à tout le collège àes tribuns que 
8a puissance et la force de leur charge 
con^îistoit dans leur union , qu'ils étoient 
convenus qu'aucun ne formeroit d'oppo- 
sition à Ce qui auroit été arrêté entre eux 
i la pluralité des voix ; ainsi le nidU&eii-- 
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reux licteur se voyoît à la veille de périr , 
pour avoir obéi trop ponctuellement aux 
ordres des. consuls, Il fallut , pour le sau* 
ver, que le sénat entrât en composition 
avec l^s tribuns. Le licteur fut à la vérité 
mis en liberté ; mais il fallut céder le 
mont Aventih au peuple , par un sénalus- 
consulte ; et ce qui fit line brèchç consi-- 
dérable à Pautorilé des consuls, c'est que 
les tribuns , à Pexemple d'IciUus , se main- 
tinrent dans la possession de convoquer 
le sénat , eux qui, dans leur institution , 
n'osoient entrer dans un lieu si respecta- 
ble , s'ils n'y étoient appelés , et qui at-» 
tendoient sous un portique les ordres dô 
la compagnie comme de simples officiers» 
" Ils n'en demeurèrent pas là ; et Icilius , 
le plus hardi et le pins entreprenant de» 
tribuns, ay^ril été continué dans cette ma* 
gistrature pour l'année sui^v^atite, fit des» 
sein d'assujettir les consuls mêmes sou» 
son empire , et d'obliger ces premiers 
magistrats de la république, quoique re* 
vêtusi dç la sp^verai^e puissance , de'su» 
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bir le jugement de l'assemblée du peuplé. 
T. Rorailius el C^ Veturius, qui étoient 
consuls cette année ( an de Rome 2^8. ) , 
ayant reconnu que l'intérieur de l'état 
n'étoit jamais plus tranquille que quand 
on portoit ses armes au-dehors , résolu- 
rent de taire la guerre aux Eques et aux 
Sabins, polir se venger de leurs brigan- 
dages et de leurs irruptions continuelles. 
Il étoit question de lever des troupes et 
de faire sortir les légions de Rome. Les 
consuls 9 mais. Romilius sur-tout, magis- 
trat naturellement fier et sévère, levè- 
rent ces troupes, et pr9cédèrent à l'enrô- 
lement des plébéiens avec une rigueuu 
^ peu convenable à la disposition présente 
des esprits. Ils n'admettoient aucune ex* 
cuse, et ils condamnoient à de grosses 
amendes ceux qui ne se présentoient pas 
aussi^tôt qu'ils étoient appelés. Romilius 
an fit même arrêter plusieurs , qui , sou» 
difFérens prétextes, vouloientse dispenser 
de marcher cette année en campagne. Les 
tribiins ne manquèrent pas de prendre 
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leur défense, et ils tentèrent d'enlever 
CCS p/isonniers des mains des licteurs^ 
Les consuls s'avancèrent pour souteiiic 
l'exécutioil de leur ordonnance : les tri- 
buns irrités de leur opposition y et sbute^ 
nus de la populace en furie y furent assez 
hardis pour vouloir arrêter les consuls 
mêmes y et pour commander aux édile» 
de les condoire dans les prisons publi- 
ques. Cet attentat contre les. souverains 
magistrats de la république augmenta 1© 
tumulte j les patriciens., indignés dp l'au- 
dace et de rinsolence de ces tribuns y sd 
j ettent dans la foule , fraient indifférem*< 
ment tout ce qui leijr feit résistance, dis-v 
sipent l'assemblée , et obligent les tribuns, 
après avoir été bien battus ,. à s'enfuie 
comme les autres. Ceux-ci confus et irri-^ 
tés du mauvais succès de leur entreprise ^ 
convoquèrent l'assemblée pour le jouci 
suivant , et ils curent soin d'y faire venir- 
la plupiart des plébéiens de la campagne 
L'assemblée fut nombreuse ^ les tribuns; 
te voyant les plus forts ; firent citer les^, 
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deux consuls , comme ils auroient pu 
faire do simples particuliers , et Vappari- 
feur les somma de venir rendre compte 
devant 1 -assemblée dp peuple de ce qui 
$'étoit passé dans la place le jour précé- 
dant : les consuls rejetèrent la citation 
avec mépris. Pour lors les tribuns qui so 
ilattoient que ^le sénat les obligeroit, 
comme Coriolan et Ceson , àreconnoitre 
l'autorité de l'assemblée du peuple , et à 
$e soumettre à son jugement, se rendi-s* 
rent au palais. Après avoir été introduits 
dans le sénat ,t ils demandèrent justice de 
la violence qu'ils prélendoient que les 
consuls leur av oient faite. Ils ajoutèrent 
qu'on venoit dans leurs personnes de 
violer les loiisacrées du tribiinat ; qu'ils 
espéroient que le sénat ne laisseroit pas 
un si grand crime snns punition , et qu'ils 
reqnéroient avant toute chose , ou que 
les consuls se purgeassent par serment 
d'avoir eu part au dernier tumulte, ou, 
«i un juste remords les enjpêchoit de faire 
dç «arment; qu'ils fussent CQudnninés par- 
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un sénatus-coDsuIte à se présenter devant 
l'assemblée du peuple, et à en subir. le 
jugement. Romilius prit la parole, et leur 
' reprocha avec beaucoup de hauteur , 
qu'eux seuls , en empêchant la Jevée des 
soldats , étoient les auteurs de ce tumulte ; 
qu'ils a voient porté leur audace jusqu'à 
vouloir foire arrêter les consuls , les sou- 
verains magistrats de la république ; qu'il* 
osoient encore; les menacer en plein sénat 
de leur ffure subir le jugement du peu-^ 
pie , eux qui n'y pouvoient pas traduire 
le dernier des patriciens sans un sénatus-« 
consulte exprès, ]V{ais qu'il leur défclaroit ^ 
que s'ils étoient assez hardis pour pousser 
plus loin une entreprise si odieuse , il 
feroil prendre sur-le-champ les armes à 
tout le corps des patriciens , qu'il se ren-^ 
droit à leur tête dans ia place , qu'il char^ 
geroit tout ce qui se présenterait devant 
lui , et que peut-être il les feroit repentir 
d^avoir abusé de la patience du sénat j et 
d'avoir po}.ié trop loin une auducy qui 
n'ayoit plus dç bomQ^i ■ 
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Ces disputes allèrent si loin , que la nuit 
survint avant que le sénaît eut pu rien sta- 
tuer sur cette a§aire ; et la plupart des 
sénateurs ne furent pas fâchés que ces 
plaintes et ces reproches réciproques 
eussent consumé le temps de l'assemblée , 
pour n'être point obligés de décider entre 
lesyconsuls et les tribuns , et sur tout pour 
éviter par leua^ refus de fournir aux der- 
xi^ers le prétexte qu^ils cherchoient d'ex- 
citer une nouvelle sédition. 

Ces tribuns , voyant, bien qne le sénat 
traîneroit TafFaire en longueur , convo- 
quèrent le lendemain l'a^emblée du peu- 
ple , auquel ils firent leur rapport de ce 
qui s'étoit passé dans le sénat. Ils décla^- 
rèrent qu'il ne falioit point attendre de 
justice d'un corps où leurs ennemis do- 
minoiént^ et qu'ils alloient abdiquer la 
tribunal, et déposer la. magistrature , si le 
peuple ne prenoit des résolutions pleines 
de vigueur, et slnécessaires pour la coa-*- 
servation de leur dignité. 
'Les plus mutins parmi les plébéieBS 
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opinèrent à se retirer une 'seconde fois 
sur le mont Sacré, à s'y rendrç tous en 
armes , et de là commencer la gtierre 
- contre les patriciens. D'autres, en ap- 
parence plus modérés , mais qui étoient 
seulement retenus par la crainte d'uno 
guerre civile, proposèrent que sans pren- 
dre leà^ armes et sans solliciter plus longr 
temps un senatus - consulte , le peuple, 
, de sa seule autorité , f ît le procès aux 
consuls , et les condamnât à une grosse 
amende. Enfin ceux qui n'avoient pas en- 
core perdu entièrement tout le respect 
qui étoit du aux premiers magistrats d© 
la république , représentèrent qu'il étoit 
inoui qu'on eût jamais entrepris dans uno 
assemblée du peuple de faire le procès 
aux deux consuls dans l'année même du 
consulat, et sur-tout sans la participation 
du sénat. Qu'une pareille démarche leuf 
paroissoit biçn hardie ; qu'ils ne doutoient 
point qu'elle n'excitât de nouveaux tu- 
, multes, qui à la fin pourroient produire 
une guerre civile. Que le succès en étoit 
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ingertaîn ; qu'il étoit même à craindre, 
si les patriciens aroient l'avantage, qu'ils 
ne ruiîMSMent enfièremenl l'autorité du 
peuple pour se venger de ceux qui l'au-« 
roienl voulu pf)u«;ber trop loin. Qu'ainsi 
ils étoienr d'à* is qu'on sursît toute pro« 
céflure contre les consuls , jusqu'à ce 
qu'ils fussent sortis de charge -, et qu'en 
attendf^nt ; on poursuivît seulement lea 
parîiculi(-rs qui a voient fait paroître plus 
dé chalt iir pour leurs iiiilérôts. 

De ces trois avis différens , les tribuns 
s'arrêtèrent au second, qui leur pfeirois- 
soit le plus sur et le plus pronipt pour 
sati-'^faire leur ressentiment, et ils indi* 
quèrent une assemblée où lepenple à leur 
réquisition devoit condamner les consuls 
à l'amende. Mais les tribuns .«^'étant ap-^ 
perçus , après que la première clialenr 
des esprits fut appaisce ^ que le peuplo 
faisoit paroître moins d'empressement 
pour une affaire qu'il rpgardoit comme 
particulière à ces magistrats, résolurent 
^Qur assurer mieux leur vengeance , dp 
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là clifFérer , et même de la revêtir du pré- , 
texte ^ordinaire des intérêts du peuple ^ 
sans y mêler le différend qu'ils a voient 
ûvec les consuls, Ainjd le jour marqué 
pout Fasseniblée étant atrivé ,• Icilius qui 
porloit la parole pour ses collègues, dé- 
clara que le collège des tpbuns , à là 
prière et à la considération des^plus gens 
de bien du sénat , se désistok de Taction 
intentée contre lès. consuls ; m^is qu'en 
abandonnant leurs intérêts propres , ils 
éloient incapables de négliger c<;ux du 
peuple. Qu'ils deftiandoient qu'on dres- 
sât un corps de lois qui. fût rendu public ; 
qu^on procédât ensuite au .part.ige des 
terres ; que le temps enfin éloit venu 
d'autoriser une loi si équitible prop séei 
depuis long-temps j et dont la pu-lilicatioii 
avoit toujours été éludée ^ar les arfifi* 
ces des patriciens. Il exhorta en même 
temps ceux des plébéiens qui s'intéres- 
soient à cette afîàire , d'en dire librement 
leur avis à l'asscmblég. 

Pour lots un plébéien, appelé h, Si^ 
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cius ou Sicinius Dentatus , se présenta 
âans la tribune. C*étoit un vieillard en- 
core de bonne mine , quoique âgé de 
près de soixante ans , et qui avoit une 
éloquence guerHère ; il parla lui-même 
magnifiquement de sa propre valeur et 
de toutes les occasions où il s'étoit si- 
gnalé. Il représenta d'abord qu^il y avoit 
quarante ans qu'il portoit les armes ; qu'il 
s'étoit trouvé dans six-vingts combats j 
qu'il y avoit reçu quarante blessures, et 
toutes par devant ; que dans une seule ba- 
taille il avoit été blessé en douze endroits 
flifférens; qu'il avoit obtenu quatorze cou- 
ronnes civiques /pour avoir sauvé la vio 
dans les combats à 'autant de citoyens ; 
qu'il avoit reçu trois couronnes murales , 
pour être monté le premier sur la brèche 
dans des p^ces qu'on avoit emportées 
d'assaut ; que ses généraux lui avoient 
donné huit autres couronnes pour avoir 
retiré des mains des ennemis les éten-> 
dards des légions ; qu'il conservoit dans 
•a maison quatre -vingt colliers d'or. 
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plus de soixante brasselets , des javelots 
dorés , des armes magnifiques , et des 
harhois do chevaux , comme le témoi- 
gnage et la récompense des victoires qu'il ' 
avoit remportées dans des combats sin- 
guliers , et qui s'étoient passés à la tête 
des armées. Que cependant çn n'avoit eu 
aucun égard à toutes ces marques hond» 
rables de ses services , et que ni lui ni 
tant de braves soldats >. qui aux dépens de 
leur sang avoient acquis à la république 
îa meilleure partie de son territoire , n'en 
posséSLoient pas la m^oindre portion. Que 
leurs propres conquêf^s. étoient deve- 
nues la proie de que}cp:MSS patriciens ^ qui 
n'avoiént pour mérite que la noblesse de 
leur origine, et la recommandation de 
leur nom. Qu'il, n'y -j&n avoit aucun qui 
pût justifier par titres la possession lé-- 
gitime de ces lerres , à imoins qu'ils ne 
regardassent les bieii^ de l'état comme 
leur patrimoine , et le6 plébéiens comme 
de vils esclaves y indignes d'avoir part à 
la fortune de* la république. Mais qu'il 
. Il, - 1? 
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étoit temps que ce peuple généreux sd 
fît justice à lui-'mêraç, et qu'il devoit 
feiire voir sur la place, et en autorisant 
sur le champ la loi du partage des terres ^ 
qu'il n*avoit pas lifioins de fermeté pour 
soutenir les propositions de ses tf ibuns , 
qu'il avoit montré de courage en cam- 
pagne contre les ennemis de l'état. 

Icilius donnai de grandes louanges à 
l'auteur de te' discours. Maisx^dmmeil 
ûffectoit de paroître exact observateur 
des lois , il lui i*eprésenta qu^on ne pour- 
voit avec justice ^refuser aux patriciens 
de les entendre suivies raisons qu'il leur 
plairoit d'allégûcÎ! contre la loi ; et il 
remit rassemblée au jour suivant. - 

Les deux consuls tinrent des conf^*- 
rences secrètes t>endant une partie de 
la nuit avec les ptîrtèipswx du sénat , sur 
les mesures qu'on devoit prendre pour 
résister auxentr^ri&és du tribun! 'Après 
difFérens avis , on ' convint d'employer 
d'abord les manières les^ plus insinuan- 
tes , et tout Vart dq lit parele , pour ga- 
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gner le peuple , et le détourner de la 
publication de la loi ; mais que si , animé 
par ses tribuns, il persistoit à* vouloir 
donner ses sufiVages , où s'y opposeroit 
hautement, et qu'on emploieroit même 
le3 voies de fait. On fit dire à tous les 
patriciens qu'ils se trouvassent de grand 
matin dans la place avec leurs araîs et 
leurs cliens, qu'une partie environnât la 
tribune aux haranguées pour empêcheç 
les tribuns de s'y rendre les plus forts, 
et que le reste de la noblesse se dis-^ 
persât par pelotons dans rassemblée , 
pour s'opposer à la distribution de^ bul- 
letins. 

Les patriciens ne manquèrent pas do 
lie trouver sur la place de grand matin , 
et ils occupèrent tous les postes dont on 
étoit convenu. Les consuls étant arrivé^, 
les tribuns firent aussi-tôt publier par \m 
héraut , que si quelque citoyen voùloif 
proposer des moyens solides d'opposition 
à la publica,tion de la loi , il lui étoit per-- 
mis de monter à la tribune aux harau-^ 
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gués , et de représenter ses raisons an 
peuple. Plusieurs sénateurs .s'y présentè- 
rent successivement ; mais si-t/ât qu'ils 
commençoient à parler ^ une troupe in-* 
solente de petit peuple apostée par les 
tribuns , ponssoit des cris confus qui em« 
pêchoieiit qu^on ne les pût entendre. Les 
consuls indignés de cette insolence , pro- 
testèrent hautement contre tout ce qui 
pourroit se passer dans une assemblée si 
tumultueuse. Pour lors les tribuns levant 
le masque , leur répondirent avec beau* 
coup de fierté , que leur protestation 
n'empecheroit point la publication de^a 
loi ; qu'il y avoit trop long-temps qu'on 
amusoit le peuple par de vains discours ^ 
^ont la longueur affectée ne tendoit qu'à 
éloigner la décision de cette aSàire, et 
qu'il falloit enfin que les sufiVag'es de 
l'assemblée en décidassent ; et là^dessùs 
Icilius commanda qu'on ouvrit les umes^ 
et qu'on distribuât les bulletins au peu- 
ple. Les officiers s'étant mis en état d'exè» 
cuter ses ordres^ de jeunes patricieus 
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des premières maisons de la république, 
ayant pris ce commandement pour le si- 
gnal dont ils étoient convenus secrète- 
ment entre eux^ enlevèrent les urnes, 
et répandirent les bulletins. D'autres, 
escortes de leurs amis et de leurs cliens , 
se jettent dans la foule, poussent , frap- 
pent et écartent le peupde, et demeurent 
ehfinles maîtres de la place. Les tribuns, 
outrés qu'on eût ainsi déconcerté leurs 
mesures, -se retirèrent les derniers , mais 
ils convoquèrent l'assemblée pour le jour 
suivant ; et après s'être plaints qu'on eût 
violé si ouvertement la majesté du peu- 
ple R ;main , ils demandèrent qu'il leur 
fût permis d'informer contre les auteurs 
du tumulte, ce qui leur fut accordé sur 
le champ. 

Ils ne manquèrent point de témoins ^ 
qui déposèrent unanimei^ient que ce dé- 
«ordre arvoit été excité par la plupart dés 
jeunes patriciens. Mais comme leur grand 
nombre leur servoit en quelque raanièi^e 
d'asyle , et qu'il n'y avoit pas moyen d^ 

3 
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comprendre dans rinformàtion tous îeâ 
patriciens de la république , les tribuns , 
qui cherchoient des victimes à leur ras* 
sentiment , dont la punition pût intimider 
Je sénat , firent tomber Taccusation sur 
ceux qui étoient des familles Posthumia ; 
Sempronia et Clelia, On l'es cita devant 
rassemblée prochaine du peuple ; mais- 
quoique ces jeunes patriciens se fassent 
honneur dWoir empêché que la loi n^eût 
été publiée , le sénat ne fut pas d'avis 
qu'ils comparussent , ni que personne se 
chargeât de leur défense. Les plus habi- 
les sénateurs se flattèrent qu'en les aban- 
donnant au peuple , cette modération di- 
minueroit son ressentiment , ou qu'ayant, 
pour ainsi dire , exhalé toute sa colèrQ 
par leur condamnation , cette vengeance 
lui feroit oublier la publication de la Icy. 
Cependant le jour de l'assemblée étant 
arrivé , les esprits les plus violens parmi 
le peïiple vouloient poasser cette affaire à 
toute rigueur; mais les plus sages, qui 
regardoieut k silence du sénat comm« 
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«in aveu tacite de là faute des accusés, 
contens qu'il les abandonnât à la justico 
du peuple , furent seuteiiient d'avis de les 
condamner à une amende ; ce qui fut ap- 
prouvé à ta pluralité des voix. Le sénat 
ne s'y opposa point ; on vendit même pu- 
bliquement les biens des condamnés pour 
y Satisfaire , et le prix en fut consacré ^ 
Cérès. Mais, le sénat fit racheter ces bien», 
de ses propipes deniers , par des personnes 
interposées. On les rendit quelque temps 
après aux anciens propriétaires, et le sé- 
nat m fût pas fâché qu'il n'en eût coûté 
que de l'argent pour arrêter la publica- 
tion de la loi. Mais les tribuns ne prirent , 
pas si aisément le change. Ils revinrent 
bientôt au partage des terres. C'étoit le 
suj et te plus ordinaire de leurs harangues* 
Pendant que le peuple passait les jours 
entiers sur la place à entendre ces décla- 
mateurs , il arriva des courriers de TuscU'» 
îum y qui dirent qu^ les Eques s'étoienf 
jetés sur le territoire de cette ville, alliée 
du peuple Romain; qu'ils mettaient tout 
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a feu et à sang danç la campagne , qa'il 
étoit même à. craindre qu^ils n'emportas- 
sent cette j)lace , s'ils en formulent le siè- 
ge ; et les habitans demandoient du se- 
cours avec beaucoup d'instances. Le sé- 
nat ordonna aussi -tôt que les consuls se 
metlroient en campagne avec les forces de 
la république. -Les tribuns ne manqué- 
rent pas de s'y opposer à leur ordinaire , 
et ils vouloient faire acheter leur consen- 
tement par la publication de la loi. Mais 
le peuple , plus généiçeux que ces magis- 
trats, se ressouvenant du secours qu'il 
«voit reçu de Tusculum contre l'invasion 
à'Herdonius, ofîpt de bonne grâce de 
^ prendre les armes. On leva promptement 
^ une armée, les deux consuls se mirent à 
la tête. Siccius Dentatus, ce plébéien qui 
trenoit de haranguer si vivement en fa- 
veur de la loi JÊgrana^ se présenta pour 
les suivre avec huit centsjvétérans comme 
lui, qui avoient tous achevé le temps de 
service prescrit par les lois , mais qui daaa 
cette océasion voulurent encore aikr à U 
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guejre , sous le oommandement particu- 
lier de Siccius , qu'ils nommoienjt haute- 
ment l'-^c^iZ/î? Romain. 

L'armée Romaine s'avança jusqu'à Al- 
gide , qui étoit à seize railles de Rome^ et 
rencontra los ennemis assez^près de la 
ville à^Jntium. Ils étoient retranchés sur 
le haut d'une montagne. Les Romains 
campèrent sur une éminence opposée ; ils 
se fortifièrent avec soin y et les généraux 
retinrent les soldats dans le camp pour ca^ 
cher leurs forces à l'ennemi. Les Eques 
prirent ces précautipns pour un effet de la 
peur des consuls. Ils descendoient sou- 
vent dans la plaine, et ils venoient quel- 
quefois jusques sur les bords des retran- 
cbemens du camp , reprocher aux Ro- 
mains la timidité de leurs généraux. Les 
deux consuls , pour entretenir l'ennemi 
dans celte fausse confiance , tenoient tou- 
jours les portes du camp fermées. Mais un 
jour que Romilius commandoit en chef,' 
et qrte c'étoit à lui à donner les ordres , ce 
consul ayant apperçu que toute Parme© ^ 
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desEques étoit sortie de son camp, et qne 
la plupart des soldats dispersés et répan- 
dus dans la campagne , fourrageoient im- 
punément jusqu'au pied de ses retranche- 
mens, résolut de les charger dans la plai- 
ne , et de faire attaquer en >nôme temps 
le camp qu'ils avoient sux la montagne , 
afin qu'ils ne eussent point de quel côté 
étoit la véritable attaque. Dans cette vue, 
il fit appeler Sic^^ius Dentalus , ^ui cora- 
maudoit le corps de vétérans dont nous 

. venons de parler ; et soit par estime pour 
sa valeur , soit q^a'il ne fût pas fâché d'ex- 
poser ce plébéien dans une occasion très- 
dangereuse , il le chargea de l'attaque du 
camp de l'ennemi ; « Nous allons , lui dit- 
» il , mon collègue et moi , marcher aux 
)> ennemis. Pendant que nous attirerons 

• » toutes les forces de notre côté , jetea^ 
» vous, avec le corps que vous comman— 
)) dez , dans cette gorge et ce chemin dé^- 
5) tourné qu'on -découvre dans la monta- 
» gne , et qui Conduit à leur camp. Pous- 
D sez jusqu'aux retranchemens, et tâches 
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» de vous en rendre le maître. En faisant 
» en même temps deu:ît^ attaque? difîeren- 
» tes , nous causerons une diversion u tile, 
» . et qui , en partageant les forces de nos 
» ennemis , diminuera leur défense » . 
Sicçius lui répondit qu'il étoit prêt à obéir 
aveuglément à ses ordres. « Mais soufFrez , 
» lui dit-il, que je vous représente que 
J> l'exécution m'en paroît impossible , et 
j> en même temps très - dangereuse. 
» Croyez-vous , lui dit ce vieil officier , 
» que les ennemis , en descendant de la 
» montagne et de leur camp , ne se soient 
» pas assurés , par un bon corps d'infan- 
V terie, du seul chemin qui peut faciliter 
» leur retraite? Puis- je seul forcer ce 
» poste avec les vétérans, et sans être 
» soutenu par de plus grandes forces ? 
î) .Une pareille entréprise n'est propre 
» qu'à nous faire périr tous. Huit cents 
» hommes pourront-ils résister à l'armée 
» entière des ennemis , qui nous prendra 
j) par derrièire , dans le même temps quie 
n nous aurons ei^ tète ce^x qui occu« 
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»' peut le chemin de la montagne » ? 

Le consul irrité des remontrances de 
Siccius, lui répartit brusquement que^ 
sans se mêler de faire le général , il n'a- 
Voit qu'à obéir aux ordres qu'on lui don« 
noit, ou que s'il y trou voit trop de pé- 
ril , il en chargeroit d'autres officiers qui ^ 
sans faire les capables , viendroient glo- 
rieusement à bout de celte entreprise, 
te £t vous , grand capitaine , ajouta le 
ni consul avec une raillerie piquante ; 
M vous qui faites la guerre depuis qua- 
» rante^ ans , qui vous êtes trouvé à six- 
» vingts combats , et dont tout le corps 
)) est couvert de blessures , retournez à 
» Rome sans avoir osé envisager l'enné* 
» mi , et rapportez sur la place cette 
I) langue si éloquente et plus redouta- 
» ble à vos concitoyens, que votre épce 
» ne l'est aux Eques et aux ennemis de 
V la patrie » . 

L'oflicier y outré des reproches de son 
gén^éral , lui répondit fièrement qu'il 
voyoit bien qu^il vouloit faire périr uu 
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vieux soldat , ou le déshonorer ; mais 
q^e. l'un étoit bien plus facile que l'autre ; 
qu'il alloit marcher ^u camp ennemi , et 
qu'il l'emporleroit, ou qu'il se feroit tuer 
en cheminavec tousses compagnons. Ces 
vétérans prirent ensuite congé des autres 
solda tSy qui ne les virent partir que comme 
des gens qu'on envoyoit à la boucherie. 
Heureusement pour ettx , ils étoieut sous 
les ordres d'un ^ieii officier qui savoit 
faire la guerre. Siccius prit un grand 
détour , et ajrant marché quelque tempi, 
il découvrit dans l'éloignement , et sur 
des montagnes voisines^ une grande fo« 
rêt qui>sembh>it s'étendre jusqu'au camp 
ennemi. Il se pressa aussi-tôt de gagner 
ce bois : « Bon courage, mes compagnons, 
» s'écrioit-il en montant; ou je suis bien 
m trompé, ou j'apperçois une route qui 
» nous conduira *plus sûrementiau camp 
» des ennemis que celle que notre géné- 
m rai m'avoit prescrite ». Ce n^ fut paa 
sans peine que ces vieux soldats , chargés 
de leurs armes, parvinrent jusqu'au som-' , 

II. T 
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met de cette montagne. Mais ils n'y furent 
pas ^plutôt arrivés , qu'ils tecotfnurenè 
qu'ils étoieht sur une hauteur qui domi- 
noît sur lé camp ennemi , et ils s'en ap- 
prochèrent à la faveur des bais , sans* 
avoir élé apperçus par les sentinelles et 
lesjgardes avancées. 

Pendant cette marche , lés deux armées 
des Romains et des Eques en étoient 
venues aux mains dans la plaine. On com- 
battit long-temps de part et d'autre avec 
une valeur égale , sans que la victoire 
se déclarât pour aucun parti. La plupart 
des soldats , que les Eques avQÎenf kissés 
à la'garde de leur camp , croyant n'avoir 
rien à craindre de leurs derrières , 
étoient accourus sur le bord de la mon- 
tagne pour voir labatajUc. Pendant qu'ils 
s'éloient dispersés pour jouir plu? aisé- 
ment d'un si grand spectacle , Siccius , 
qui les observ.oit , profita de cette négli-^ 
gence. Il fond sur le camp , surprend la 
garde , taille en pièces tout ce qni s'op- 
pose à ses efforts ^ fait le reste prison*^ 
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nier ;, et après avoir lais-ïé quelques sol- 
dats pour la g irde du camp , il tombé 
erisuite sur ceux qui regardoient si paj* 
siblement le combat , et les emporte sans 
peine. Quelques-uns dont Téloigneraent 
favorisa la fuite , se jetèrent dans ce dit- 
juin creui: qui conduisqit dans la plaine , 
et où les Eques a voient laissé quelques 
coliories pour assurer leur retraite , 
comme Siccius l'avoit bien pîpcvu. L'of- 
ficier Romain, qui les poursuivait vive- 
ment, arrive presque au^si-tôt, les près* 
se , les pousse elles renverse sur ce corps- 
de-rgarde. Tous prennent la fuite ; le sol- 
dat effrayé ne .s'apperçoit point du-petit 
nombre des ennemis ; la peur les multi- 
plie à ses yeux ; il va chercher sa sûreté 
dans le gros de l'armée , et il y porte la 
crainte et l'épouvante ; Siccius arrive , 
qui l'augmente. Les Eques , se voyant 
attaqués par derrière lâchent pied. Co 
fut moins dans la suite un combat qu'une 
déroute générale. Les uns veulent rega-» 
gncr la montagne , d'autres s'écartent 

a 
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dans la plaine , et ils rencontrent par-tout 
, Pennemi et la mort. La plupart furent 
taillés en pièces ; et il ne s'en sauva que 
ceux que les Romains voulurent bien faire 
prisonniers ^ ou qui échappèrent à la fa- 
veur de la nuit , qui survint durant le 
^ combat. 

Pendant que le» consuls acKcvoîent 
de vaincre , et qu'ils poursuivoient les 
fuyaras , Siccius y plein de ressentiraent 
contre les généraux , forma le dessein 
de les priver des fruits et des honneurs 
de sa victoire. U remonte seul avec sa, 
troupe dans le camp ennemi , coupe la 
gorge aux prisonniers , tue les chevaux , 
. met le feu aux tentes , aux armes et a tout 
lé bagage , et ne laisse aucune de ces 
marques de la victoire qu'on exigeoîl 
des généraux quand ils demandoient 
l'honneur du triomphe. Il marche en- 
suite en grande diligence , arrive à Rome 
avec sa cohorte , et rend compte aux 
tribuns de ce qui s'étoit passé. Le peu- 
ple , voyant ces vieillards seuls , et en- 
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core couverts du sang des ennemis , s'at-^ 
froupe autour d'eux , et leur demande 
dps nouvelles de l'armée. Siccius leur 
annonce la victoire qu'on venoit de rem- 
porter sur les Eques-, et il se plaint en 
. même temps de l'inhumanité des con- 
suls qui , sans nécessité , dit-il , et pour 
satisfaire seulement leur haine contre les^ 
plébéiens^ a voient exposé huit cents vé- 
térans à une mort qiii paroissdit certaine. 
Il raconta ensuite par quel bonheur ils 
avoient échappé an;t embûches que leur 
avoient teadues les consuls. « Cependant,. 
j> ajouta-t-il, nous avons pris le camp 
» ennemi , et taillé en pièces ceux <Jui 
p le gardoient. De-là nous nous sommes 
V rendus maîtres des détroits de la mon-^ 
» lagne ; nous en avons chassé les Equea^ 
i> et facilité par noire valeur la vicloire 
» des consuls. Nous demandons^ pour 
]> toute récompense , qu'on ne dédema 
j» point les honneurs du trionbphe a de» 
» généraux qui ne se sont servis à& 
» leur autorité que pour faire pgï'ir sanJ 
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)} nécessité leurs ptopres concitoyens». 
Le peuple qui n^étoit que trop indis- 
posé contre les patriciens, lui promit de 
ne consentir jamais au triomplie des con- 
suls. Les soldats de ces généraux, à leur 
retour , entrèrent dans celte cabale , par 
;'e$sentinaent de ce que les deux consuls 
les avoient privés du bufifi qu'ils âvoient 
fait vendre au profit ^^ Vcpar^gne , sous 
prétexte qu'elle étoit épuisée. Les con-» 
suis, pour obtenir les honneurs du triom- 
phe , représentèrent en vain' qu'ils avoient 
remporté une victoire complète , taillé en 
pièces l'armée ennemie , et fait sept mille 
prisonniers. Le peuple , prévenu qa'il^ 
avoient voulu faire périr les vétérans , 
leur refusa avec opiniâtreté qu'on remer- 
ciât les dieux de leur vicî^ire , et qu'ils 
pussent rentrer dans la ville avec les or- 
iiemens du triomphe. Le sénat, soit par 
des principes d'équiié , soit par la crainte 
de quelques nouvelles séditions , ne jugea 
(pas à propos de s'intéresser pour eux ; 
çt le peuple , qui regar d oit cet tCrcj^^ 
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comme u^e victoire qu'il remporloit sur 
^out l'ordre des patriciens,' déféra dana 
les comv^es suivans la quelité de tribun 
à Siccius. "^ 

Ces deux consuls ne furent pas même 
plutôt sortis de charge , que sous le con-» 
^lat de leurs successeurs, Sp. Tarpeïus 
et A. -îlternius , on les cita devant l'assem* 
blée du peuple. C'étoit le $ort ordinaire 
de ces magistrats. L'accusation rouloit 
sur l'affaire de Siccius , mais leur véri- 
table crime étoit Toppositiori constante, 
que l*un et l'autre avoit^nt apportée à la 
publication de la loi A^rarîa, Le peuple* 
les condamna tous deux à une amende ^ 
RomiHus ri'dix milles asseSy et Veturîus 
à quinze mille. L'histoire ne nous a point 
appris la raison de la difïérence que le 
peuple mît dsnà ces deux amendi&s : ce 
fut peut-ctre parce que Veturius eut plua 
de part aux mauvais Iraitamens qu'avoit » 
essuyés l'appariteur d'Icilius. Ce qui peut 
confirmer celte conjecture , c'est qu'on 
it^blU en même. temps' Uuq loi, du 0051-^ 
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senlement de tous les ordres de l'étal , 
par laquelle il étoit permis à un magis- 
trat de condamner à une amende ceux qui 
auroient manqué de respect pour leur di- 
gnité ; privilège réservé aupara.vaht aux 
seuls consuls. Mais pour «mpêcher que 
quelques magistrats particuliers irabu-v 
fiassent de cette nouv elle antorité , et no 
la portassent trop loin , il étoit ordonné 
par la même loi , que désormais la plus 
haute amende pour ces sortes dç fautes 
ne pourroit excéder la valeur de deux 
bœufs ou (^ trente moutons , monnoie» 
de cuivre , qui portoient ce nom de leur 
empreinte , et frappées sous le règne do 
Servius Tullius^ sixième roi de £omQ« 
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On tmwte des ambassadeurs à Athènes four 
recueillif^ /«s lois de Soton. Au retour 
de ces ambassadeurs , on choisit parmi 
lespatridens dix commissaires ou décem- 
•wirs qui gouvernejit souverainement. Ap* 
phts , chef du collège des décemiHrs y dc" 
pient suspect à ses collègues. Pour empi^ 
cher qu'il ne soit continué dans le décem-» 
virât y ils le déclarent président de Vas-* 
semblée où se de^t faire la seconde élec-* 
iion^ Mais il se propose lui-même pour 
premier décfmvir , et le peuple en reçois 
la proposition ai^ec de grands éloges , 
suiins de. la plupart des suffrages. Ces 
nou4feaux magisrats 4^eulent rendre leur 
domination perpétuelle. Malgré Voppo^^ 
siiion des principaux sénateurs , ils i^ien^ 
neniàbout de se j aire donner le commun'^ 
dément ,des armées pour marcher contre 
les Eques et les Scd>ins» Les Romains r^-^ 



idby Google 



d38 Révolutions 

fusent de vaincre de peur d'augmenter 
leur puissance» La dureté de leur domi- 
nation y leur orgueil , leurs injustices , 
mais sur-tout la passion d'Appius pour 
là jeune Virginie , sont cause . de leur 
ruine. Virginius , père de cette fille infor- 
tunée , s'étartt i^u réduit à la triste néces" 
site de lui enfoncer un poignard dans le 
sein pour la dérhherà la brutalité du dé- 
cemvir , les armées se soulèi^ent et revien- 
nent à Rome , ôà elles obtiennent la cas- 
sation du décemvirat , et la punition des 
décemvirs. On rétablit le consulat et le 
tribunat , et on rend cm peuple tous ses 
prii^ilèges^ 

Nous avons vu précédemment, Rome 
jalouse de sa liberté , se défaire de ses 
rois ; le gouvernement monarchique se 
tourner en républicain sous rautorité 
de deux consuls ; la noblesse et le peu* 
pie qui composoient cette république 
naissante , par le même amour de la li- 
l^erté ; depuis divisés et prêts a se sépa- 
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rer ; le tribunat, qui n'avoit été établi que 
comme le gage de leur union , devenir le 
fondement de nouvelles divisons ; et ces 
magistrats plébéiens , artisans perpétuels 
de dîscorde , poursuivre toiit ce 'que le 
sénat avoit de plus grand et de plus illus- 
tre, et s'attacher sur- tout avec opiinâtre té 
à la ruine des consuls , dès qu'ils sorloiçnt 
de charge : ensorte qu'un consulaire de- 
voit se regarder comnvé la victime du 
peuple , et l'objet de la fureur des tri- 
buns. Tel étoit rétat de Rome , où l'on fai- 
soit alors un crime aux souverains magis- 
trats de gouverner selon les anciennes 
lois. Cependa»t la disgrâce de Romilius 
et de Veturius , dont nous venons* de 
parler, n'^épouvanta point leurs succes- 
seurs. Sp. Tarpius et A. Haterius n'eit 
montrèrent pas moins de fermeté. Ces 
généreux consuls déclarèrent hautement 
au peuple , qu^il pourroit bien les condam- 
ner à leur tour quand ils seroient sortis 
de charge , ou à une amende , ou à des 
peines encore plus injustes ^uiaisque c&$ 
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vexations , et la perte même de Icttr vîc, 
ne les obligeroit jamais- à consentir a la. 
publication delà loi Agraria, Tafit de fer- 
meté , et ce conceitt ananime de tons let 
sénateurs , ébranla l'es tribuns» Ijcs denx 
partis également fatigués de ces divisûons 
continuelles , semblèrent se rapproclier. 
On fut quelque temps saxts entendre par- 
ler du partage des terres. L'animosîté p«- 
rut cessée, ou du moins ^suspendue. Mais 
le peuple , toujours inquiet, ne et que 
changer de vue et d'objet : il revint à b 
loi Terentilla , et demanda au sénat <|u''i 
la place de ces jugemens arbitraires ijoe 
rendaient les magistrats , on établît eaBm 
ua corps de lois connues de lotis les ci- 
toyens , ^t qui servissent dérègle dans In 
républiqucf , tant à l'égard au gouvemo- 
•nent et des araires publiques , que par 
rapport aux di£Pérends qui naisssoient toms 
tes jours entre les particuliers. 

Le sénat ne s'éloignoit pas de cette pro- 
position ; mais quand il fut qtiestion de 
looauner des légîsUtears ^ il prdlecdit 
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qu*ils dévoient être tous tirés de son corps ; 
et le peuple , au contraire , demandoit 
qu'ayant un égal intérêt dans u^e affaire 
aussi importante , il fût admis par ses dé- 
putés à partager un si ftoblê emploi. Il 
envoya au sénat le tribun Siccius et set 
collègues , pour soutenir ses prétentions. 
I/affîrire y fut agitée avec beaucoup de 
chaleur ^ les avis se trouvèrent partagés. 
Mais rien ne surprit tant que celui de Ro- 
milius y ce consulaire que le peuple ve« 
Boit de condamner à une grosse amende. 
Au lien de s'opposer^ comme on le croyoit , 
aux prétentioxis du peuple y il déclara que 
èans vouloir inventer de nouvelles lois , 
il étoit d'avis qu'on envoyât seulement 
des députés à Athènes pour y recueillir 
celles de Selon , qu'on savoit être les plus 
populaires de la Grèce ; que ces députés 
prissent soin en même temps de s'instruire 
de la forme du gouvernement des répu- 
bliques voisines , et qu'à leur retour on 
éliroit des commissaires quiferoient choiz^ 
de celles quipaxoitroientles plus cotive* 

II. X 
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nables à la constitution présente de la re^ 
publique Ramaine : « Et fassent les dieux ,. 
» ajouta ce consulaire, que ces conmiis- 
» saires nous proposent dea^ lois égale- 
3) ment favotables à la liberté du peuple ^ 
» et à l'autorité du sénat m l 

Cet avis fut également, bien reçu des 
deux partis. Le sénat, auquel on ne dis- 
putoit point le droit de nommer ses ami- 
bassadeurs , étoit bien persuadé que ceux 
qu'il choisiroit pour faire cette recher- 
che , xie rapporteroient rien qui fût-con- 
traire à ses intérêts : et les tribuns , séduits 
par l'espérance de voir le gouvernement 
de Rome réformé mr celui d'une répu- 
blique ot^ toute l'autorité résidoit dans 
l'assemblée du peuple^ ne pou voient se 
^ lasser da donner de grandes louanges à 
Romilius. Sicciusmême, quoique son en- 
nemi, déclara qu'il lui remeltoit, de fa 
part du peuple , l'amende à laquelle il 
avoitété condamné. Mais Romilius rejeta 
généreusement cette grâce qui- venoit 
d'une main ennemie» Il déclara haute*» 
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ment qu'il ne prétendqit point d'autre ré* 
compense' que de pouvoir dire toujours 
son avis avec la liberté qui convenoit à 
un sénateur Romain : et qu'à l'égard de 
l'amende à laquelle il avoitété condamné , 
comme c'éloit un bien consacré à Cérè^ > 
il croiroit faire un sacrilège de ne la pas 
payer. On dressa ensuite le sénatjis-coti- 
suite , qui' fut confirmé par le consente- 
ment unanime du peuple 5 et en consé-i 
quencie le sénat envoya en ambassade à 
Athènes Sp. Posthumiiis , A. Manlius , et 
P. Sulpitius Camerinus, qui furent char- 
gés* de recueillir les- lois et les coutumes 
de cette ville études autres républiques 
de la Grèce. Pendant le reste de l'année, 
l'état fut assex tranquille. Mais l'année sui-^ 
vante, sous le consulat de P. Curatius et 
6ex. Quintilius ( an de RomeSoo ) , pres- 
que toute l'Italie fut affligée de la peste. 
Le premier consul , quatre tribuns du 
peuple , et un grand nombre de citoyens 
de toute condition, en moururent. La 
jpeuple se dispersa de difierens côcé$« 
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Rome I dans une si grande désolation , 
devint déserte, et on avoit à craindre 
quelque surprise de lar part des Eques, 
des Volsques et des Sabins. Mais la con- 
tagion s'étoit répandue parmi eux avec la 
même fureur ; une calamité commune et 
générale tint lieu de forces et de dcfensi^ ^ 
à la république. 

L'année suivante commença sous de 
plus heureux auspices. ( An de Rome 3o # )p 
"La peste cessa sous le consulat de P. Ses- 
tius Çapitolinus et de T. Menenius^ et on 
vit arriver les 'ambassadeurs qu'on avoit 
envoyés pour recueillir les lois de la Grè« 
ce. Les tribuns du peuple firent aussi-tôt 
de grandes instances aux consuls poos 
l'éliection des commis^ires ou décemvira 
qui dévoient travailler à former un corps 
entier de lois pour le gouveipiement de lu 
république. Sestius n'y avoit pas de répu- 
gnance ; mais Menenius , qui regardoit 
tout changement d^ns un état comme per- 
nicieux , et qui peut-être n'avoit pas ou- 
blié les injiires que son père avoit reçuea 
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des tribuns , éloigna , autant qu'il put , 
cette élection. Il s'en dispensa d'abord sur 
la nécessité d'élire auparavant les consuls 
pour l'année suivante. Il dit que cette 
grande aiFaire se devant traiter sous leur 
consulat , il étoit bien ^uste qu'on ne fît 
rien avant qu'ils eussent été désignés , et 
même sans leur particip»ti<m. Mais cet 
n'étoit qu'un prétei(te> et il se âattoit que 
l'élection deâ Gon6i:^l&siispendroit celle des 
décemvirs; ou du moins que la concnr- 
venoerqtti se rencontreroit entre eux > af- 
foibliroit l'autorité de ces nouveaux toh^ 
gistrats. Cependant l'empressement dea 
tribuns fit avancer les comices. On y élut 
pour premier consul Appius Claiidius. Ce 
fut le troisième de père en £lsdans la 
maison Claudia , qui fat élevé à cette di-* 
gnité. Tous les patriciens lui avoient don- 
né leuts suârages^dans l'espérance qu'il 
n'auroit pas moins d'attachement que se» 
ancêtres aux intérêts du sénat. T. Genu- 
tius fut nommépour son collègue. Les tri*. 
Ihuhs^ après cette élection ; renouvelé^ 
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vent leurs poursuites et leurs aollioitSH 
tions auprès des consuls en charge y pour 
les obligera procéder à la nomination des 
décemvirs. Menenius , qui ne feisoit que 
de fâcheux pronostics dB ce changement 
qu^on vouloit introduire ^ se relégua dans 
sa maison ^ sous prétexte d'une maladie ; 
et il 'aima mieux n*en point sortir que 
d'être obligé , s'il alidit au sériât^ d'y pro- 
poser l'affaire desiois'aouv'ellôs. Sestius , 
' de son côté , quoique favorable aux tri- 
buns /ne croyoit pas qu'il lui fût honnête 
de se charger seul d'une si grande affaire 
»ans la présence %\ le eoncouTO de son col- 
lègue. Les tribuns /auxquels de pareils 
]|petardemens étoient suspects ^s^adressè-! 
yent à Appîus et à son collègue, désignés 
eonsuls pour l'année prochaine* Ils stirent 
les mettre dans leurs intérêts, appareiù- 
inent pair l'espérance de leur donner la 
If^eilleure part dans la commission pour 
\s^ création des lois. Après s'être assurés 
de ces deux sénateurs, que leur désigna- 

tiea pe«ï \^ f TQçh^iu çpfl§ulftt x^^i^w 
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plus considérables, ils les introduisirent" 
dans une assemblée du peuple qu'ils 
avoient convoquée exprès , pour y preh-» 
dre des mesures conlre les retardeniens 
affectés des consuls en exercice. Appius ^ 
étant monté à la tribune aux ^larangues , 
«âénagea «es expressions de manière que , 
salisse déclarer contre le sénatj ilsut 
plaire an peuple. Les principaux chefs de 
son discours roulèrent sur la justice qu'il 
y a voit d'établir des lois égales entre tous 
les citoyens , afin que Rpme , divisée si 
long-temps en deux partis , et comme en 
deux villes différentes, ne format plus à 
l'avenir qu'une seule république. Ilajouts^ 
qu'il étoit persuadé qu'on ne devoit pas 
différer davantage la nomination des dé- 
oemvirs 5 qu'il falloit en faire incessam- 
ment la proposition au sénat, et que si 
$on élection au consulat , et celle de son. 
collègue , étoient préjndiciables à Véta-i 
blissement et à f'autorité des décemvirs j^ 
Ils étoîentprêls à y renoncer, et qu'il àé^ 
çkwit (ju'Us y yçRonçoient actueUçment , 
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et qu'ils sacrifieroient encoredehonf coeur 
leur vie pour procurer un aussi grand bien 
à leur patrie , que la paix et la réanioii 
entre leurs concitoyen^. 

Ce discours fut regardé car -la pla* 
grande partie de rassemblée comn»é ce- 
lui d'un véritaUe républicain , qui aimoit 
sincèrement la liberté de son pays. I^e^ 
peuple sur - tout , qui n'attendoit rien 
de semblable d'un patricien de ta maison 
Clakdiày l'écouta avec autant de joie qa* 
de suprise. Qi^elques sénateurs y au con- 
traire y qui Gonnoissoient le génie fier et 
ambitieux d'Appius, craignoient que sons 
cette modération apparei\^tc , et sous ces 
dehors si désintéressés , il ne cachât des 
desseins fort apposés.. Mais après tout j, 
comme ce n'étoient que des soupçons sans 
preuves^, les patriciens eomme les plé- 
béiens donnèrent de grandes louangesÀ 
l*abdication qu'il veneit de fai»e ^e ses 
droits air consulat. Il fut question de por* 
ter cette afiàîre au sénat. BJeneniûs, qui 
«e fioit aux engagemens qu'il avoitpris 
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#ecrètement'avec %on collègue ^ feignoit 
toujours d'être malade pour se dispeiiser 
de convoquer cette conipagnie : mais Ses- 
tius y gagné apparemment par la promesse 
d'être compris au nombre des décemyirs, 
lui manqua de parole. Il fit assembler lo ^ 
sénat f et proposa la nomination des dé- ' 
cémvirs. Les avis y furent partagés à 
l'ordinaire : quelques sénateurs , attachés 
aux anciens usages, regardoient avec éloî- 
gnement tout changement dans le gouver- 
nement de l'état et dans l'administratiott 
de la justice. Mais Appius , qui avoit uK 
puissant parti dans la compagnie , soutint 
an contraire qu'il y avoit beaucoup do 
justice a établir, de concert avec le peu- 
ple, des lois qui servissent à l'avenir de. 
règles constantes pour former les juge- 
^mens des magistrats ; et cet avis passa enfin 
à la pluralité des voix. On résolut de 
procéder incessamment â la nomination 
des décemvirs ; mais cette nomination 
fit naître encore une nouvelle difficulté'. 
hes tribuns du peuple demandèrent de . 
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5a part qwe cinq plébéiens ftissent, admis 
dans cette commission. Tous les sénateurs 
s'opposèrent unaniinement à cette pré- 
tention. Ils représentèrent, que les dé*- 
cemvirs allant prendre la plftce et Fau- 
torité de» consuls , il étoit inoui que de 
simples plébéiens, exclus par leur nais.- 
pance de toute magistrature curule , fus^ 
jsent revêtus de la puissance souverairie. 
lies tribuns s'apperçurent bien que le 
^énat ne se relâçheroit jamais sut cet 
article. Après beaucoup de raisons pror- 
posées de part et d'autre, ils se désis-"- 
tèrent enfin de leurs prétentions , de peur 
de faire échouer la nomination même des 
décemvirs , et on conviait qu'ils çeroient 
firés d'un corps du sénat ; qUQ;Gesi com- 
ynissaireé seroient revêtus pendaçt un an 
entier de la puissance souveraine , sans 
qu'il y eût appel de leurs jugeraens et de 
leurs ordonnances ; qu'on n'éliroit pen- 
^aiit P6 temps ^ là ni consuls ni tribuns ; 
que l'autorité et les fonctions de toute 
lîiagistrature seyoient suspendues pefl-r • 
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dant leur administration ; qu'ils drçs^e-* 
toient un corps de lois tiré de celles de 
la Grèc^e et des. anciens usdge de Rome ^ 
et qu'après Pavoir communiqué au sénat 
et au peuple , et pris leur consentement , 
on s'en serviroit à l'avenir pour le gou-^ 
vernement de l'état et dans l'administra-* 
tion de la justice. 
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